



V 


DIgitized by Google 


s 



a 



% 


N. 




é < 


S 






\. 






» 




'V 


f 




» 


f 


\ 


* 


/ 



4 


DIgitIzed by Google 


Vv 



DIgItized byCj gle 


HISTOIRE 

DE LA VIE 

DE JULES CESAR, 

SUIVIE 

D’UNE DISSERTATION 

SUR LA LIBERT.É, 

m 

Où V on montre les avantages du Gouvernement 
Monarchiqûe fur le Républiquain. 

m 

Dédiée a Madame la Makqvisi 

DE Pompa DO U R, 

Par U Sieur de Burt, 

T O M E S E C 6 N Di 

• 

A PARIS, 

Chez DIDOT, Taîné , Libraire & ImprîmCWÿ 
Rue Pavée , près du Quai des Augoftios , - 

à la Bible d’or. 

M. D C C. L V I I I. 
ÿfvec Approbation & Privilège du 







r 


1 


I 


» 


i 






% 


C' 


t 


■% 


r 



•s 


/ 




\ 


I 

i 


t 



# 


\ 


«r- 



/ 


V 


) 


I 


\ 


t 


V 




DIgitIzed by 



i 



JULES CESAR 


i <. 




ir 


T-r 



:ziP’J(eS,JX1ëME:' 


•1 


•1 , , . . ^ -.J- I , . V. . 

>OMME’Céfar avoir. ;réfcrl« de fe ren- 
dre 'à Rome avant que de .> partir pour 
TEipagne , il voulut avoir une - entrer 
we avec Giçéron. : Il le vit . effedtive- 
inent dan* la Villetde Formiesr,- ïur*le 
chemin - de •. Romel .Cicéron rendit 
compte à Attîcus de 'cettè vifite dans 
une; de fes ilettres.. » J’ai dbfervé., lui 
»'dit-il i’ lés' deux chofes que vous 
»» m’aviez' recommandées.* J’ai parlé à 
»> Céfar d’uné ' ma,niere plus propre à 
s» m’èn faireh eftimer, •• qu’à m’attirer-. 
» dès remerciraenS' , ,• & je lui ai refufé 
»> =coriftammént d’aller à: Rome: mais 
>y ji’avois, grand tort de croire qu’il rece-> 

Tome 11. A 
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' »> vfoit bien mès excufes ; il ne' poo- | 
» voit les recevoir plus mal. Vousab- ; 

• »> fenter,mVf"iï > c’eft .mecondam-, j 

» ner hautement , & donner lieu à plu- * 
M heurs perfonnes de fuivre votre exem-; 

» pie. Je lui ai répondu qu’ils n’avoient 
» pas lés mêmes raifons que moii. Après 
M bien des objeétions & dès répliques , 

» il m’a propofé d’aller à, Rome pour 
M travailler à un accommodement. 

Mais , lui ai-fe dit , ;pourrai-|e parlée 
»j avec libéré ? Croyez - vous donc > 

» m’a-t-il répondu , que je prétende 
M ' vous 'diéterce qneTrotw aurez à dite-è ' 
» £h bien jT. ai-|e repâs je tâcherai de 
î» peirfuadér aü Sénat qü’il he faut pâs\ 
3 } porter la guerre en Eipagne , ni faire^ 
j»=palïèr des troupés dans la Grece fic 
»«|’ajouterai d’autres réflexions fur le 
»»■ trifte état où eft réduit Pompée. . Je nei 
» veux point-i m’a-t-il dit , qu’on tienne 
» ce langages. Je ni^ étois défié v' iuà 
*>. ai- je répondu *, & c’eft la raifon qui 
»» m’empeche d’aller à 'Rome., car je 
»• nepourrois pas me.diQ)enfer de pax-r 
^ ' » 1er, naturellement ,& d’ajouter O au« 

» très ( explications qui: ne vous plai-^ 

» roient pas davantage. ' Enfin , pour fe-. 

« tirer- de cet embarras , il s’eft rédoitt 
« 'à me prier d’y 'penfer encore.- Je^iuis^ 

>• perfuadé qu’il eft parti ‘ fort irriécon-^ 

*» tent , mais en Jtécompenfe je fuis? 
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DE Jules César. Lit. VI. 5 
fore fatisirait de moi. J'ai penfé oublier 
» de vous rapporter fes dernieres paro- 
n les y qui m’ont fait plus de peine que 
M tout le refte. Si vous ne voulez-pas , 

U m’a-t'il dit , que je me ferve de vos 
»» confeils , je ferai obligé d’en prendre 
»• d’autres , & d’en venir, peut-être , à 
» de fâcheufes extrémités. 

, Quoiqu’on ait toujours aceufé Cicé- 
ron d’avoir peu de courage , la fermeté 
avec laquelle il parla à Céfar en cette 
occalîon fait voir qu’U n’en manquoit 
pas. U parle , .pour ainfi dire , à fon 
Maître ; il parle à fon Vainqueur , qui 
auroit pu;lé punir de lui rélîfter avec 
tant d’opiniâtreté , ‘ mais rien ne; peut 
l’engager dans une démarche contraire 
à la probité dont- il - a toujours fait 
profemoin. Il pouvoir tirer de grands 
avantages.de l’amitié de Céfar- , s’il 
avoievoulu prendre fon parti. Céfar de-' 
£roit avec ardeur le fuftrage de Cicé- 
ron , qui eût été d’un grand poids pour 
loi , dans la Ik uation où étoient les cho- 
fes. Comme il connoilfoit fa vertu , il 
lui rendoit juftice dans le fond de fon 
cœur , . & ne pouvoit s’empêcher de 
l’eftimer. Céfar appréhendoit , fans • 
douce , la prudence de Cicéron &c la 
folidité des confeils. qu’il pouvoit don- 
ner à Pompée .v puilqu il fit encore ., de- 
puis , de nouveaux efforts pour l’empê- 
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cher de l’aller joindre. Céfar lui écriVîr,* 
&'rien n’ëit plus prelïànt que fes in& ' 
tances. 

Céfar y Empereur y à Cicéron , Empereur» 

w % * ' * 

'« * * 

,»» Quoique je 'vous connoifle trop 
» de prudence pour prendre un mauvais 
w parti , j’ai- cru que notre amitié ne 
» me permettoit pas de négliger le bruit 
« qui s’eft répandu. Je vous conjure de 
w ne pas fuivre Pompée ,• aujourd’hui 
» que fes affaires font en fi imuvàis-or- 
V dre , puifqué vous a’avezjpu vous y 
M réfoudre lorfquîèlles paroifioient bien 
M. établies. Les evenemens ayant tourné 
»» fi heureufement pour moi vous agi- 
» riez également contre -les devoirs ‘de 
»» l’amitié & contre vos propres intérêts 
» fi vous ne cédiez pas à la fortune. Il 
» paroîtroit d’ailleurs que ce ne feroit 
» pas la bonne caufe qui vous auroic 
»> déterminé.' Elle n’étoit -pas moins 
»> bonne lorfque vous avez refufé d’en- 
M trer dans' le parti- qui m’eft oppofé , 

»> & l’on ne manqueroit pas de croire 
» que j’ai fait , depuis , quelque aéHon 
>» que vous voulez défâvouer publiqué'» 

» ment. - . . > 

' Quelque tems avant la prife de Brin-i 
des , Pompée avoir écrit à Cicéron- en 
■ces termes. 
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Pompée U Grand , ProconÇul ^ à M.- 
T. Cic'éron , Empereur. 

■ Si vous vous portez bien je m’en 
*> réjouis , j’ai lu avec plaifîr votre let- 
« tre , qui m’a fait voir que vous êtes 
« toujours rempli du même zelepour. 
» le falut de la Patrie. Les Confuls font 
M venus joindre les troupes que j’avois 
M dans la Fouille. Je vous conjure , par 
» l’attachement inviolable que vous 
» avez toujours eu pour la, République, 
»» de-nous venir trouver pour délibérer 
« de concert fut les remedes qui con- 
»> viennent aux maux- préfens. Je fuis 
« d’avis que vous veniez en -diligence 
« par la voie d’Appius. -- 

Les lettres que nous venons de rap- 
porter , & d’autres encore , écrites à Ci- 
céron , qui nous reftent , tant de Pom- 
pée & de Céfar , que de leurs autres 
amis , font connoître l'eftime & la cbn- 
lîdération qu’il s’étoit acquifes. Les 
deux plus grands Capitaines du monde , 
chacun à la tête d’une nombreufe ar- 
mée V fe • difputent l’empire de l’Uni- 
vers , qui doit être la récompenfe du 
plus heiireux , du plus courageux , 6c 
du plus prudent ; ils fe difputent en 
même tems la gloire d’avoir Cicéron 
,dao$ leur parti. Ils ne recherchent pas 
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fes talens pour la guerre , ils n’en ont 
pas befoin , c’eft fon approbation qu’ils 
défirent : perfuadés. qu’ils font que le 
mérite d’un d grand nomme doit faire 
regarder comme la -meilleure caufe , 
celle pour laquelle il fe fera déclaré. 
Ces empreffemens de Céfar & de.Pom- 
pée font feuls l’éloge de Cicéron. . i 
Céfar, après l’entrevue .qu’il avoic 
eue avec Cicéron , s’étoic rendu à Ro- 
me. La conduite qu’il avoit tenue avep 
iès ennemis , dans la conquête qu’il 
venoit de faire de l’Italie , avoit beau- 
coup raffuré fes Citoyens, il trouya-cette 
Ville plus tranquille qu’il n’avoit penfé. 
Il y fut reçu avec de grands .témoigna- 
ges d’aflfeâion > fur-tout de la part du 
peuple , qui le favorifoit beaucoup. 
AufÜtot qu’il fut arrivé , . il conyo-r 

Î pa le Sénat , & il fut agréablement 
urpris d’y voir un affez grand nombre 
de Sénateurs. Dans -le diicours qu’il fit y 
il s’étendit beaucoup fur les affronts Sc- 
ies outrages qu’il avoit reçus de fes en-t 
nemis. Il repréfenta >» qu’il n’avoit ja- 
»» mais recherché des dignités extrâor--. 
» dinaires ÿ qu’il avoit attendu le tems 
*> prefcrit par les Loix pour obtenir le 
» Confulat i que fes ennemis l’avoient- 
» empêché de jouir de la faveur , qu’il 
» avoit obtenue du Peuple, d’en deman- 
wder . un fécond , quoiqu’abfent ; que 
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«* cette grâce lui avoir été accordée fou;; 
M le Confulat de Pompée , qui n’auroic 
» pas dû y confentir , û elle n’étoit pas 
M conforme^ à la juftice. Il repréfenta 
» qu’il croyoit avoir ufé de beaucoup 
»> de modération , lorfq^u’il avoir ofFerc 
» de licencier fon armee , pourvu que 
» Pompé en fît autant \ que l’on avoir 
*> mieux aimé jettec la République dans 
» le trouble & la confulîon , en voulant 
» le forcer de licencier fes troupes 
» pendant que Pompée garderoit les 
U Aennes ; que c’étoit dans le deifein 
3* de le perdre qu’on lui avoir ôté deux 
t* Légions > fous prétexte <ie la guerre ' 
» des Parthes , pour les donner à Pom> 
*> pée. Il fe plaignit de l’infolence & de 
» la dureté avec laquelle on avoir traité 
9> les Tribuns du Peuple , en les chaf^ 
» faht du Sénat de de la Ville > & que 
V l’on avoir témoigné pour lui le der> 
nier .mépris , . en rejettaiit les condi>’ 
n rions pacifiques qu’il avoir pfopa* 
» fées , & en refufant les conférences 
w qu’il avoir demandées. U pria les Sé* 
»> nateurs de fe joindre à lui pour fad^ 
« miniftration de la R épublique. Il dér 
M clara cependant que , fi la crainte de 
»'fès ennemis ou de Pompée les arrê'» 
» .toit , il fe fentoit allez de force & de 
« courage pour s’en charger lui feuU 
3» Enfuite il propofa d’envoyer des Am-, 
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» bafladeurs à Pompée pour travailler 
« à la paix j il dit qu’il s’embarraflbic 
»> peu du difcours que Pompée, avoir 
w tenu quelques jours auparavant dans 
« le Sénat , lorfqu’il avoir dit que d'en-‘ 
i> voyer des AmhaJJadeurs , c’étoit re- 
« connaître la fupériorite & V autorité 
» de celui auquel on‘ les'' députait , fi* 
»» qiiune pareille démarche marquait de 
»* la crainte de la part de celui qui la fai- 
» fait • que , pour lui , il pehfoit qu’un 
»> tel fentiment ne pouvoit partir que 
w d’un génie médiocre & d’iin courage 
»> peu alTuré ; que çomhae il s’étoit tou- 
» jours propofe de s’âéver'aù-defTus d^ 
autres par les honneurs & les digni- 
M tés , il vouloir encore les furpafler en 
»> juftice & en • équité «. Le Sénat ap- 
prouva la propoution d’envoyer des 
Ambafladeurs , mais perfonne ne vou- 
lut fe charger de la commiflioh pai>^ 
ceque Pompée , avant que de fôrtîr 'de 
la Ville , avoir déclaré qu’il regardéroir 
également comme fes ennemis cèlix 
qui refteroient à Rome , & ceux quir 
{eroient dans le camp de Céfar. ' '' 

Après avoir paflTé trois jours en con- 
férences inutiles , Céfar vtwant que 
perfonne n’ofoit fe rendre à les invitait 
rions , fe prépara à quitter la Ville 
pour k rendre en Efpàgiie. Il fe fit pré- 
céder par la meilleure partie de fes- 
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troupes; mais avant que deles joindre, il 
voulut s’emparer du tréfor public. Les 
amis cachés , que Pompée avoir à Ro- 
me, fufciterent le Tribun Merellus pour 
s’oppofer au delTein de Céfar ; il lui al- 
légua que ce tréfor étoit deftinépour les 
befoins prelfans de la République, & 
que les Loix défendoient d’y toucher. 
Le teins des Loix , & celui des armes , 
font bien différens ; lui dit Céfar \ fi cc 
que je veux faire te déplaît^ retire-toi^ Ict 
guerre ne fouffre pas de pareilles contra- 
dicHons } quand nous aurons pofé les ar- 
mes , &• que la République fera tranquil- 
le , alors tu auras la liberté de parler , ^ 
déinvoquer le pouvoir des Loix, Tu ne 
dois pas ignorer que ce tréfor étoit deflinl 
pour fetvir , en cas de guerre , contre les 
Gaulois i je les ai fournis yf en puis dif- 
pofer, Reconnois que je te fais grâce , de 
ne pas ufer contre toi de toute mon auto- 
rité ^ & de ne te pas punir , ainfi que 
tous ceux qui , apres avojt quitté mon 
parti , font tombés entre mes mains. 
Après ces paroles , il fe rendit au tré- 
for ; comme perfonne ne fe metroit 
en devoir de lui en remettre les clés , il 
ordonna aux Soldats qui l’accompa- 
gnoient d’en brifer les portes. Metellus 
voulut encore sV oppofer ; mais Céfar 
en colere , haulfant la voix , retire toi , 
lui dit-il , fi tu veux conferver ta vie j 
Tome 11, U 


io t A V I E 

apprends y j cune homme y qu^il m*ejl plus 
facile de te la faire ôter y que de t'en me- 
nacer. Metellus épouvanté fe retira fur- 
ie-champ , & Céfar s’empara des ri- 
chelTes immenfes qu’on avoir accumu- 
lées depuis la fin de la fécondé guerre 
Punique. 

L’or & l’argent, que Céfar avoir tirés 
du tréfor ,• le mirent en état de conti- 
nuer la guerre avec plus - de facilité , 
fans être obligé de lever de nouveaux 
fubfîdes fur les Pei^les ; ainfi tout con- 
couroit à faire réumr fes projets , & à le 
conduire à la fouveraine puilïànce. Ces 
richelles furent employées à s’attacher 
fes Officiers & fes Soldats. N’ayant pas 
befoin d’argent , & ne pillant pas les 
Provinces qui lui obéillbient , elles ref» 
terent dans le devoir , au lieu que Pom- 
pée , après l’imprudence qu’il avoir eue 
d’abandonner ce tréfor à Céfar , fe trou- 
va dans la difette. Ses Lieutenans tiran-p 
niferent leS* Peuples , fes Soldats défb-r 
lerent les Provinces , le parti de Pom* ' 
pée fe fit détefter , & lorfque Céfar pa- 
rut pour lui faire la guerre , toutes les 
Villes lui ouvrirent leurs portes , & il 
demeura vainqueur. 

T out le monde fut furpris de la réfb- 
lution que Céfar avoir prife , de com»* 
mencer la guerre par la conquête de 
l’Efpagne , ^ de ce qu’il s’çlpiguoiç 4 
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fort de Pompée j qu’au lieu de le fui- 
vre , avec fon aâivité ordinaire , il lui 
donnoit le rems de fe fortifier au- delà 
de la mer , de s’emparer de toutes les 
forces de l’Orient , & de toutes les ar- 
mées navales de la Répujjlique. Mais 
les plus éclairés reconnoiflbient dans 
la conduite de Céfar une fagelTe &c une 
prudence qui dévoient bientôt ^ le ren- 
dre le maître. Les troupes qu’il com- 
mandoit étoient les meilleures de la 
République ; il y avoir joint un corps 
confidérable d’infanterie, & fur-tou* 
de Cavalerie , cbmpofée de ces braves 
Gaulois , qu’il avoit eu tant de jpeine a 
foumettre, & que neuf années de guer- 
re avoient parfaitement inftruits en 1 art 
militaire. Il étoit fur que les troupes 
que Pompée alloit ramafler dans l’O- 
rient , amollies par les delices de la 
Grece & de l’ Afie , où la tranquillité re- 
gnoit depuis long-tems , ne pourroiept 
jcfifter aux fiennes ^ d ailleurs , s il avo^it 
fuivi Pompée, il appréhendoit qu’après 
l’avoir vaincu , il ne le forçât de fe re- 
tirer en Efpagne , pour y recommencer 
la guerre. Il y auroit trouvé une armée 
confidérable , toute compofée de Sol- 
dats vétérans & aguéris. Pornpee avoit 
acquis une grande autorité dans ce 
Royanme , où il avoit long-tems fait la 
guerre ^ Û l’avoit toujours gouverne de- 
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puis par lui-même , ou par fes Lieute- 
nans, & fon nom y étoit en grande véné- 
ration. Auffi Céiàr , qui avoir reconnii 
la faute que Pompée avoir faite , de ne 
fe pas retirer en Efpagne , réfolut de 
s’en emparer lui-même, avant- qu’on, 
eût penfé à s’y oppofer. D’ailleurs , fi 
Pompée avoir été battu en Elpagne , 
comme il étoit maître, de toutes les 
Flottes , il lui, eut été facile de fe retirer 
en Afrique ou en Grece , pour y renou- 
veller la guerre. Céfar étoit fî fût de la 
jéuffite de fon projet , qu’il dit , en 
partant de Rome , qu’il aîloit combat- 
tre une armée fans Général , pour reve- 
nir enfuite contre .un ■ Général fans ar.- 
niée. L’évenement juftifia fa conduite, 
car dans l’efpace de quarante jours , il 
fe rendit maître de l’Efpagne , fans 
perte d’aucuns de fes Soldats ;-•& les 
ayant enfuite menés contre Pompée , il 
n’pût pas de peine à le vaincre à la Ba- 
taille de Pharfale , qui décida la que- 
jrelle entre ces deux grands hommes, 
Céfar , après avoir mis ordre auK 
affaires de Rome , en partit , pour le 
rendre en Efpagne, dans le deffein d’en 
chafïçr Afranius & ,Petrejus., Lieuté- 
nans de Pompée. Ces Généraux avoienc 
à leur difpofîtion les troupes les mieux 
difciplinées , & les plus aguerries de 
fputes pelles qui fuiveient le parti dp 
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ompée y mak elles étoient conduites 
ir des Chefs dont Céfar faifoit peu 
e cas. Ce n’étoit pas fans raifon qu’il 
/oit fl bonne opinion de cette armée ^ 
le étoit 5 pour la plus grande partie , 
ompofée de Soldats Efpagnols , qui 
/oient vieilli fous les Enfeignes Ro- 
laines , depuis que Sertorius , fou- 
înaiit les reftes de la faéHon de Ma- 
ius contre Silla , s’étoit emparé de ceS 
’rovinceSé 

La Nation Efpagnole a fait une fi Caraacfc 
elle figure dans l’Hiftoire , qu’il ne «le la Nation 

sra peut - être pas Hors de propos de 
'arrêter un moment , pour faire coii- 
loître fon caraélere , & l’eftime quel 
3S Romains faifoient de fa valeur. 

1-a conquête de cette belle partie de 
'Europe avoir coûté beaucoup de fang ' 

.ux Carthaginois & aux Romains ; 
es deux PuifTances s’en étoient long- 
ems difputé la pofleflîon ; enfin , les 
lomains en étoient demeurés les mai- 
res , après la ruine de Carthage. Ils 
’avoient divifée en deux Gouverne- 
uens : le premier , qu’on appelloit l’Ef- 
)agne citérieure , comprenoit route 
:ette partie de l’Efpagne , qui s’étend 
depuis les Pirénées ^ jufqu’à la moitié 
de la Caftille , & une partie du Portu- 
[îal ; & le fécond , connu fous le nom 
cl’Eqiagne. ultérieure, étoit compofé d« 

B iij 
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l’autre partie de la Caftille , des Royait» 
mes d’Andaloulle , de Murcie , de Gre-^ 
nade , & du furplus du Portugal. Cette 
fécondé partie , dans laquelle étoient 
fituées les Villes de Cadix Sc de Car- 
thagene, qui faifoient alors prefque tout 
le commerce des deux Mers , ctoit lit 
plus riche &c la plus fertile. 

Lorfqu’on a lu avec attention les 
monumens qui nous relient de l’Hif- 
toire de la Nation" Efpagnole , on ne 
peut s’empêcher de lui donner les élo- 
ges quelle mérite. Il régné , dans foit 
caraélere , une grandeur de courage Sc 
une noblelïe de fentiment dont elle ne 
s’eft jamais démentie y c’eft dans l’hif- 
toire Romaine que nous puifons les pre- 
mières connoiliances des belles quali- 
tés des Efpagnols. Nous les voyons tou- 
fours en guerre avec les Romains & les 
Carthaginois qui fe dilputent la gloire 
de les alTuiettir. Comme ils étoient plus 
favans qu’eux en l’art militaire , ils 
avoiént prefque toujours l’avantage ; 
mais il lembloit que la terre d’Efpa- 
gne , arrofée du fang de fes Soldats , 
en produifoit de nouveaux tous prêts 
a vancer ceux que la guerre avoir moif- 
fonnes. Les conquêtes , que les Cartha- 
ginois & les Romains faubientfur cette 
Nation , étoient toujours mal affermies; ' 
malgré les armées nombreufes qu’ils 
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îtnployoienc pour la foumettre , elle 
[ecouoir fon joug avec tant de violen- 
ce , qu elle faifoit payer cher à fes vain- 
queurs les vidoires qu’ils obtenoienc 
(ur elle. 

Cependant il fallut a la lin céder à 
l’experience & à la fortune des Ro- 
mains ; ils fe rendirent Maîtres de tou- 
te l’Ëfpagne après en avoir chalTé les 
Carthaginois ^ mais leur domination 
y eût été de peu de durée , s’ils n’avoient 
adouci la perte dé fa liberté par la fagef- 
fe de leur gouvernement. Le grand Sci- 
pion fut le premier qui fit goûter aux 
Elpagnols les fruits de la paix par fa mo- 
dération , fa douceur & fa continence. 
Il ne chercha à venger fur eux la mort 
de fon pere , celle de fon oncle , & la 
défaite de leur armée , qu en travaillant 
à les rendre heureux. Cependant , mal- 
gré la dépendance' dans laquelle ils 
étoient , leur humeur martiale fe ré- 
veilloit fouvent , fur tout lorfqu’ils 
étoient conduits par d’habiles Géné- 
raux. La guerre de Sertmius en fournit 
une belle preuve. Ce grand Capitaine 
conduifit leur courage avec tant de pru- 
dence & d’habileté , que Metellus , & 
enfuite Pompée , eurent bien de la pei- 
ne 4 les vaincre , & , fans la trahuon 
de Perpenna , qui afTaflina Sertorius , 
Pompée n’auroit pas triomphé fi aifé- 
jnént des Efpagnols. B iv 
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Cette Nation , naturellement recon- 
noiflante , conferva toujours le fouve- 
nir des bienfaits qu’elle avoir reçus de 
Pompée après fa victoire. Elle embrafla 
fes intérêts dans la guerre civile. Le pre- 
mier & le plus éclatant exploit de Céfar 
dans cette guerre fut la conquête de 
PEfpagne. Depuis la défaite de Pompée 
les Elpagnols foùtinrent avec tant de 
valeur le parti de fes enfans , fur-tout 
à la bataille de Munda , que Céfar pen- 
fa y perdre toute fa gloire avec la vie , 
comme il en convenoit lui-même. 

La Nation Efpagnole n’a point éprou- 
vé d’altération dans fon caraétere , mal- 
gré les changemens arrivés chez elle. 
Lors de la deftruélion de l’Empire Ro- 
main , elle fut , comme les autres 
Nations , en proie à l’irruption des 
Barbares. Ces fortes d’invafions chan- 
gent ordinairement , pour un tems , les 
mœurs des Peuples fubjugués , mais 
leur véritable génie ne fe détruit jamais, 
& les defcendans des vainqueurs font 
obligés de poindre infenfiblement les 
inclinations des vaincus. Les Vandales 
& les Goths, qui s’établirent en Efpagne, 
eurent bientôt perdu leur férocité , & 
l’on vit renaître , dans leurs enfans , les 
belles qualités qui forment le véritable 
caraétere de la Nation Efpagnole; Elle 
a toujours eu , pour fes Princes , un 
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amour , un refpeft & un attachement 
qui vont prefque jufqua l’adoration. 
Ün n’a point vu chez elle de ces révo- 
lutions horribles qui ne réuflîiTent qu’à 
force de crimes. L’honneur , le coura- 
ge , la probité & les autres vertus bril- 
lent avec éclat dans fes annales. La frau- 
de, la trahifon , la perfidie font des 
monftres inconnus chez elle. Je brûle- 
55 rai ma maifon , dit un jour un Sei- 
55 gneur Efpagnol à l’Empereur Charles 
55 V , lorfque cet homme , qui a trahi 
55 fon Maître & que vous m’avez or- 
55 donné d’y loger , en fera forti Céfar 
connoilToit fi bien la fidélité de cette 
Nation , qu’il lui confia la garde de fa 
perfonne îorfqu’il fut parvenu à l’Em- 
pire. 

Sans entrer dans le détail des guerres 
que cette brave Nation eut à foutenir 
pendant plus de deux cens ans pour le 
maintien de fa liberté , il fuffira de rap- 

Ï iorter ce qui s’eft pafie en Efpagne dans 
e cours de la fécondé guerre punique, 
entre les Romains & les Carthaginois. 

Les Scipions , Publius & Cnæus 
ayant été, défaits & tués par les Efpa- 
gnols , foutenus des Carthaginois , Lu- 
cius Marcius , Général Romain , for- 
ma ime nouvelle armée , leur donna 
une grande bataille , dans, laquelle il 
leur tua trente-fept mille hommes^ 

B Y 
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Quelque teins après , Scipion l’Afri- 
quain , étant venu commander en Ef» 
pagne , leur livra plufieurs combats , 
qui coûtèrent aux Efpagnols plus de 
cinquante mille hommes. Lorfqu’il 
croyoit avoir fubjugué l’Elpagne , Af- 
drubal , Capitaine Carthaginois , trou« 
va le moyen de lever une armée de plus 
de ibixante mille hommes , prefque- 
tous Efpagnols , de lui faire palTer les 
Pirenées Sc les Alpes , & de la conduire 
en Italie , au fecours de fon frété Anni- 
bal. Les Confuls Livius ôc Nero batti- 
rent cette armée , & Afdrubal fut tué. 
» Il fembloit , ditTite-Live , que , lorf- 
» qu’il paflà en Italie , il eût épuifé l’Ef- 
» pagne d’hommes & de troupes « : 
mais , quelque tems après , Hannon 
êc Magon , deux autres Généraux Car- 
thaginois y renouvellerent la guerre.. 
Hannon fut tué , Sc Magon fut chàHe 
de l’Elpagne. Les Canhaginois , achar- 
nés à la confervation de ce beau pays , 
firent , de nouveau . ' « * t. 


xante-dix mille hommes , avec laquelle 
ils attaquèrent Scipion. Il eft vrai que 
ces Soldats , nouvellement levés , n’é- 
tant pas aflez aguerris j & ne portant 
avec eux que leurs armes & leur coura- 
ge J furent entièrement défaits. Tous 
ces évenemens , arrivés en moins de 


gnols ; ils levèrent 
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quatre années , ont donné lieu à cette 
réflexion de Tite-Live , w qu’il n’y avoir 

> point de Nation dans le monde qui 

> trouvât dans fon courage plus de 

> relïburces , pour renouveller la guer- 
•> re après fes défaites , que la Nation 

> Efpagnole«. Il nous apprend quelorf- 
ju’Annibal defcendit en Italie pour fai- 
re la guerre aux Romains , la plus gran- 
de partie de fon armée étoit compofée 
d’Efpagnols j qu’ils en faifoient toute 
la force ÿ qu’il les avoir li bien difcipli- 
tiés , que , fans eux , il n’eût jamais 
remporté tant de viétoires fur les ar- 
mées Romaines , & qu’ils eurent le 
principal honneur des Journées deTré- 
bie , deTrafimene & de Cannes. Sui- 
vant cet Auteur , gette Nation étoit fi 
courageufe , elle avoir tant de paflion 
pour la guerre , que , dans une occa- 
fion où Scipion avoir fait un grand 
nombre de prifonniers , ce Général les 
renvoya fans rançon , après les avoir 
défarmés ; ils en furent fi indignés , 

u’un grand nombre fe donna la mort, 
e défefpoir d’être privés de leurs ar- 
mes. G cas ferox , nullam vitam fine 
armis putat. On peut regarder l’Hiftoire 
de Tite-Live comme un magnifique 
monument érigé à la gloire de cette 
Nation. Pour faire voir avec quelle 
confiance 6c quelle fidélité elle con- 

B vi 
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ferva ràlliance qu’ôlle avoit cofitfailéé 
avec les Romains , il fait la defcription 
du liège de Sagunthe , un des plus mé- 
morables de l’antiquité. Il dit que cette 
Ville fut aflîégée par Annibal , à la tête 
de plus de cent cinquante mille hom- 
mes ; qu’elle fut défendue par les Ejf- 
pagnols pendant huit mois avec un 
coqrage , une valeur 5c une opiniâtreté 
fans exemple-; qu’enfin la Ville ayant 
été prife d’allaut , une partie des habi- 
tans fe brûlèrent avec leurs femmes , 
leurs enfans & leurs plus précieux effets , 
fans vouloir fe rendre au vainqueur , &: 
que les autres combattirent jufqu’à la 
mort. 

• ^ 

Après la fécondé guerre punique , les 
Romains , Iionteuî d’avoir été battus , 
trois fois par les Efpagnols , & ne vou- 
lant pas ratifier les traités que leurs 
Généraux Popilius & Mancinus avoieht 
faits pour conferver les armées Romai- 
nes , qui avoient été dépouillées d’ar- 
mes & de bagages , furent obligés d’en- 
voyer en Elpagne le fameux Scipion 
l’Afriquain , qui afliégea la Ville de 
Numance , & ne put la prendre que 
par- famine. Les Numantins , ayant 
mieux aimé périr que de fe rendre , mi- 
rent le feu à leur Ville , & s’y confu- 
merentavec toutes leurs richefles. 

On a reproché à l’Efpagne les excès . 


» 
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qui ont été commis dans la conquête 
du nouveau Monde : mais il l’on con- 
iîdere quels écoienc ceux qui s’y lait- 
ferent emporter , on ne les imputera 
pas au corps entier de la Nation , & 
on lui rendra la juftice de penfer qu’el- > 
le n’y avoir point de part. Ceux qui 
firent cette conquête , étoienc des avan>- 
turiers , des gens fans aveu , comme 
il s’en trouve dans tous les Etats. Leur 
indigence , & peut-être leurs crimes , 
les avoient chalTés de leur pays , pour 
aller chercher fortune, aux extrémités 
du monde. Le hafard leur ayant pro- 
curé la découverte d’un pays riche & 
fertile , ils s’abandonnèrent peut-être 
avec trop d’ardeur à l’avarice & à leurs 
autres paflîons. Il eft bien difficile d’ar- 
rêter la licence , lorfque le Soldat a le 
fer dans les mains , &: l’or devant les 
yeux. Ils étoient trop éloignés de la vue 
de la Nation , & le mal fe trouva fait 
avant qu’elle pût y apporter les remedes 
nécelfaires , dont elle a ufé dans la 
fuite. Si l’on examinoit la conduite des 
autres Nations , qui ont cherché hors 
de l’Europe de nouveaux établiflemens , 
elles ne feroient peut - être pas plus 
exemptes de reproches. 

D’ailleurs , la Nation Efpagnole éroit 
dans ce tems-là extrêmement jaloufée \ 
fe né doute pas quon n’ait lurchargq 
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les portraits qu’on en a tracés. La Mai- 
fon-d’ Autriche étoit alors fi brillante , 
fa gloire avoir été portée fi haut par 
l’Empereur Charles V , l’un des plus 
grands Princes de l’Europe , que l’Ef- 
pagne excitoit l’envie des autres Na- 
tions. Combien d’Hiftoriens , aveuglés 
par un faux zele , altèrent & déguilent 
les faits , pour relever la gloire de leurs 
compatriotes , 8c rabaifier celle de 
leurs voifins ? Ce n’eft pas fur des li- 
belles , enfantés par la jaloufie , qu’on 
doit juger d’une Nation; & malgré ceux 
-qui ont été publiés contre les Efpa- 
gnols , on ne fe lallèra jamais d’admi- 
rer, dans la conquête des Indes, le 
courage, la fermeté , & la perfévéran- 
ce , qui ont rendu cette Nation maî- 
treife d’un fi beau pays , ôc d'un fi vafte 
Empire. 

On l’accufe encore de pareflè & de 
fainéantife ; mais avec un peu de réfle- 
xion , il eft facile de reconnoître qu’el- 
le eft moins conduite par goût pour 
l’oifîveté , que par une certaine gran- 
deur d’ame qui craindroit de s’abaiflêr 
jufqu’aux arts méchaniques. Corpora 
hominum , dit Juflin , en parlant des 
Elpagnols , ad inediam laborefque « 
animi ad mortem parati, Dura-omni» 
bus & adflricla parclmonia. Les Efpa- 
gnols favent également fquffrir la fainj 
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3c le travail j la mort ne leur fait point 
de peur ; ils font d’une exceflîve fobrié- 
té , ils méprifent le luxe , & ne con- 
noilTent d’occupation digne d’eux , que 
celle qui peut leur procurer de la gloire* 

Au furplus , je n’ai pas prétendu 
avancer que cette Nation fut fans dé- 
fauts : celle-ci , comme les autres , a 
les fiens particuliers ; les hommes fan- 
ges , dont elle eft compofée , fauront 
bien fe rendre juftice uir cet article ; 
mais ceux de l’Efpagnol , quels qu’ils 
foi'ent , n’effaceront jamais fes belles 
qualités , je veux dire la gcnémfîté , 
la bravoure , ôc la magnanimité qui 
le caraétérifent ^ & s’il a dans quel- 
ques occafions porté trop haut la fier- 
té , -c’eft le foible ordinaire à toutes 
les Nations , d’outrer quelquefois les 
verms. 

J’ai cru devoir cet éloge impartial ^ 
«ne Nation eftimable à tous égards , 
qui partage avec nous le bonheur d’ê- 
tre fi fagemerit gouvernée par des 
Princes de l’Augufte Maifon ae Bour- 
bon. 

Céfar étant arrivé dans les Gaules , 
pour fe rendre en Efpagne , avoit pris 
fa route par la • Provence , dans le défi- 
fein de le rendre maître de Marfeille. 
Cette Ville , folUcitée par L. Domitius 
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Ahenobarbus (i) , que Pompée y avoît 
envoyé avec des troupes ôc des vaif- 
feaux , avoit quitté le parti de Céfar , 
malgré les bienfaits qu’elle avoit reçus 
de lui pendant la guerre des Gaules. 
Il auroit bien voulu en faire le fîége en 
perfonne ; mais comme elle étoit ex- 
trêmement fortifiée , ôc qu’elle pou- 
voit l’arrêter long-rems , il aima mieux 
aller tout de fuite en Elpagne. Avant 
que de partir , il ordonna de conftrui- 
re en diligence douze Galeres , dont il 
donna le commandement à D. Brutus , 
pour empêcher les fecours d’entrer dans 
le Port, & il donna àC.Trebonius (i ) 
trois Légions , pour l’affiéger par terre. 

Pendant que Céfar faifoit travailler 
aux préparatifs du fiége , il avoit donné 
à Caius Fabius, fon Lieutenant , le 
Commandement de trois Légions , 
avec ordre de s’emparer des paflages 
des Pirénées , & de fe rendre en toute 
diligence en Efpagne : il l’avoit fait 
fuivre par deux autres Légions , qui 
hivernoient dans les Provinces voifi- 
nes , & il y avoit joint environ fix mille 
hommçs d’infanterie Gauloife , trois 
mille Chevaux de la même Nation , 

( I ) Celui à qui Céfar avoit (î génércufcmcnt pac« 
donné après la priîe de Corfînium* ** 

( 2 ) Il fut depuis ujfi dw afladins de Céfar., 


l 
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qui l’avoient feivi dans les guerres pré- 
cédentes , avec un pareil nombre de la 
plus brave NoblelTe , qu’il avoit levée 
dans les principales Villes de la Gaule. 

L’armée , que Pretrejus &: Afranius 
avoient fous leurs ordres , étoit com- 
pofée de cinq Légions , avec quatre- 
vingt Cohortes d’infanterie Efpagnole , 
&c ux mille Chevaux. Ils étoient venus 
avec ces troupes au-devant de Fabius , 
& ils s’étoient avantageufement campés 
fous les murailles de la Ville de Lerida. 

Fabius , en attendant l’arrivée de Cé- 
far , s’étoit campé fur les bords de la 
Segre ; il avoit fait jetter fur cette Ri- 
vière deux Ponts , à quatre mille pas de 
diftance l’un de l’autre , par lefquels il 
envoyoit fes troupes au fourage de l’au- 
tre côté , parcequ’il avoit confommé 
ce qui étoit en-deçà de ce Fleuve. Les 
troupes ennemies faifoient à-peu-près 
la même chofe , par la même raifon , 
ce qui donnoit occafion à de fréquen- 
tes efcarmouches , entre la Cavalerie 
des deux partis. 

Un jour deux Légions de Fabius, qui 
efcortoient ordinairement les Foura- 
geurs , ayant palTé le Fleuve , le Pont 
le rompit , par la violence des vents & 
la rapidité de l’eau , avant que la Ca- 
valerie fut palTée. Afranius & Petrejus , 
qui étoient campés aii-delTous , s’étanc 
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apperçus de cet accident par les débris 
de ce Pont que la Riviere emportoit , 
Afranius fait paiïèr aullîcôc, fur un autre 
Pont dont il étoit le maître , qua- 
tre Légions , ôc toute fa Cavs^erie , ÔC 
marche pour attaquer les deux Légions 
de Fabius. Lucius Plancus qui les com- 
mandoit , voyant venir de loin les En- 
feignes ennemies , fe pofta fur une émi- 
nence , & fit face de tous côtés. Quoi- 
que fes troupes fuflent moins nom- 
breufes de moitié , il foutint courageu- 
fement l’attaque des Légions ôc de la 
Cavalerie d’ Afranius ; & pendant qu’ils 
étoient aux mains , on vit paroître les 
Drapeaux de deux Légions , que Fabius 
avoir , fait pafièr fur fon autre Pont , 
pour venir au fecours des fîens , ayant 
conjecturé que les ennemis voudroienç 

Î >ro tirer de l’avantage que cet accident 
eur offroit. L’arrivée de Fabius fit cef^ 
fer le- combat , ôc chacun fe retira dans 
fon camp. 

Deux jours après , Céfar arriva avec 
neuf cens chevaux , qui lui avoient 
fervi d efcorte ; il fit aulGtôt rétablir le 
Pont, qui avoit été rompu ^ enfuite , 
après avoir reconnu le pays , il laifla 
fix Cohortes à la garde du oagage ôc du 
camp , ôc marcha le lendemain , avec 
toutes fes troupes , à Lerjda. Il s’arrêta 
yis-à-vis du camp d’ Afranius , il y ran- 


I 
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^ea fon armée fur trois lignes , & lui 
préfenta la Bataille. 

Afranius de fon coté fit fortir lès 
groupes j mais voulant conferver l’a- 
vantage dé fon pofte , il les rangea fur 
le penchant de la colline où il étoit 
:ampé. Céfar voyant qu’ Afranius ne 
vouloir pas defcendre pour combattre 
sn lieu égal , fe retira à quatre cens pas 
de-U , pour y afieoir fon camp. 

Entre la Ville de Lerida & le camp 
d’ Afranius , il y avoir une plaine , d’en- 
viron trois cens pas , & vers le milieu 
koit une éminence , dont Céfar vouloit 
fe rendre le maître , pour ôter aux en- 
nemis la communication avec la Ville , 
5c les empêcher d’en tirer des vivres. 
Dans le defiein de s’en emparer, il fait 
fortir trois Légions de fon camp , les 
range en bataille en lieu convenable , 
Fait avancer les premiers rangs , Sc leur 
ordonne d’occuper cette hauteur. Afra- 
niiis , voyant ce mouvement , détache 
luflîtôt les Cohortes qui étoient de 
garde à la tête de fon camp , & les en- 
voie par un plus court chemin s’empar 
ter de cette éminence. Y étant arrivés 
les premiers, Sc ayant l’avantage du 
lieu , ceux de Céfar furent repoufies , 
Sc obligés de regagner le gros des Lé- 
gions. Céfar voyant , contre fon at- 
tente , revenir fes Soldats étonnés, con- 
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diiit lui-mème à leur fecoiirs la neavié- 
me Légion, après l’avoir exhortée à faire 
fon devoir \ elle repouflè les ennemis , 
leur fait tourner le dos , les oblige à fe 
retirer , & s’empare de ce pofte ; mais 
cette Légion , voulant réparer la hon- 
te que fes camarades avoient elTuyée , 
pourfuit les ennemis jufqu’au pied, 
de la montagne fur laquelle la ’V^ille 
étoit ailife ; la franchit hardiment , ôc 
s’engage dans un lieu défavantageux ; 
enforte que, lorfqu’elle voulut faire 
retraite , elle, fut pourfuivie à fon tour 

E ar les ennemis , qui la prelToient de 
aut en bas. Le terrein ou l’on fe bat- 
toit , n’avoit de largeur qu’sautant qu’il 
■ en falloit pour ranger trois Cohortes en 
bataille ; les deux flancs en étoient tel- 
lement efearpés , que la Cavalerie que 
Céfar avoir envoyée au fecours des 
liens , n’y pouvoir pas monter pour les 
foutenir. On fe battit avec beaucoup 
d’ardeur , pendant cinq heures de fui- 
te , pareeque les Généraux des deux 
partis envoyoient continuellement de 
nouvelles troupes pour relever celles 
qui étoient fatiguées. Enfin les Soldats 
*de Céfar , après avoir épuifé tous leurs 
traits & leurs javelots , mirent l’épée 
à la main , & faifant un nouvel effort , 
obligèrent les ennemis de reculer ; ils 
les repoufferent jufqu’aux murs de 1^ 
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Ville , pendant que la Cavalerie de Cé- 
far ayant trouvé le moyen de franchir 
la montagne , & s’étant poftée entre 
les combattan.s , rendit la retraite plus 
facile & plus fûre. Chacun des deux 
partis fe retira avec un égal avantage , 
mais Afranius demeura le maître du 
porte qui avoir été le fujet du combat j 
il le fit fortifier , de y mit un bon corps 
de troupes. 

Quelques jours après , il arriva un 
accident , qu’il étoit importible de pré- 
voir ; il s’éleva un fi furieux orage , ac- 
compagné d’un vent de midi fi violent, 
qu’il fit fondre les négës des monta- 
gnes voifines. On n’avoit jamais vu 
dans ces contrées une fi prodigieufe 
crue d’eaux ; elles enflerent tellement 
la riviere de Segre , qu’elle fe déborda 
bien au - delà de fes rives , & qu’elle 
emporta les deux Ponts que Fabius 
avojt fait conrtruire, Cet événement 
caufa de grands embarras à l’armée de 
Céfar ; elle étoit campée dans une 
grande plaine , fituée entre les rivières 
de la Segre & de la Senga , qui pren- 
nent leurs fources au pied des Pirér 
nées. L’inondation fut fi confidérable , 
que Céfar fe trouva enfermé entre ces 
deux rivières. Cette incommodité em- 
pêcha les Peuples qui avoient pris fon 
aarti de lui apporter des yiyres j ils 
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çommençoient à lui manquer, n’en 
ayant pu faire une grande provifion , 
parcequ’Afranius avoir fait porter dan» 
Lerida , & dans les Villes qui tenoient 

f »our lui , tous les grains ; d’ailleurs , 
a faifon n’étoit pas favorable pour fai- 
re ufage des bleds qui étçient fur terre , 

f iarcequ’ils n’étoient pas encore dans 
eur maturité. Le bétail , qui auroit été 
d’une grande relTource , étoit très rare , 
les habitans l’ayant retiré dans des pâ- 
turages éloignés , & les convois qu’on 
lui amenoit de l’Italie & de la Gaule , 
" • ‘ étoient bors d’état de joindre fon ar- 
mée. 

Il n’en étoit pas de même dans le 
camp ennemi , tout y étoit en abon- 
dance ; car outre les provifîons qu’A- 
franius avoir faites , il en pouvoir en- 
core tirer commodément de la Pro- 
vince » parceque le Pont de Lerida , 
dont il etoit le maître , lui ouvroit le 
pays d’au-delà de la Segre , où Céfar 
ne pouvoir pénétrer. Il fit fes efforts 
pour reconftruire les Ponts , mais il 
n’en pût venir à bout , étant arrêté par 
la profondeur & la rapidité des eaux , 
& parceque fe$ Soldats ne pouvoient 
fe mettre à couvert des traits que leurs 
ennemis , poftés fur l’autre bord , leur 
lançoient continuellement. 

Àftanius , Petrejus , leurs amis p 
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enflés de cet avantage , qu’ils ne dé- 
voient qu’à un accident inopiné , avoient 
écrit ces nouvelles à Rome; ils les 
avoient tellement exagérées , que l’on 
fe perfuada que la guerre étoit finie , ôc 
que Céfar etoit perdu fans refïburce. 
Tout le monde couroit en foule à la 
maifon d’Afranius , pour féliciter fa fa- 
mille de cet heureux événement. Plu- 
fieurs des principaux Citoyens fortirent 
de Rome , pour aller joindre Pompée ; 
les uns , afin d’être les premiers à lui 
porter ces bonnes nouvelles , & les au- 
tres , afin de ne pas paroître avoir été 
les derniers à fe déclarer en fa faveur. 

Sur ces entrefaites , Afranius fut inf. 
truit qu’il arrivoit à Céfar un grand 
convoi , qui étoit arrêté fur le bord de 
la Segre ; c’étoient des Archers & des 
Frondeurs , &: de la Cavalerie Gau- 
loife 5 accompagnés d’environ fix mille 
hommes , avec de npmbreux bagages ; 
il y avoir plufîeurs jeunes gens de fa<| 
mille , des enfans de Sénateurs & de 
Chevaliers Romains, & des Députés 
des Villes. Tout ce cortège marchoit 
afiéz en défordre , dans un pays où 4 
fe croyoit en fureté , à caufe de la pro- 
ximité du camp de Céfar, Afranius 
étoit parti pendant la nuit , avec trois 
Légions ; il s’étoit fait précéder par fa 
Çayalçriç, qui, topib^nt inopinépiepi 
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fur ce convoi , y caufa quelque défbc- 
dre \ mais la Cavalerie Gauloife s’étanr. 
mife en dcfenfe , donna le tems à ceux 
qu elle efcorcoit de fe retirer , & de fe 
mettre en fureté fur les montagnes voi- 
lines i mais voyant paroître de loin les 
Enfeignes des Légions , elle fe retira , 
après avoir fait quelt^ue perte. 

Cependant l’armee de Céfar étoit 
dans une extrême difette , le boilTeau 
de bled s’y vendoit déjà cinquante de- 
niers ( I ) , les Soldats manquoient de 
tout. Dans cette extrémité , ne pou- 
vant faire conftruire aucuns Ponts , il 
ordonna à fes Soldats de faire de petits 
bateaux , femblables à ceux dont il 
avoir fait ufage dans fbn expédition 
d’Angleterre. Les principales pièces 
étoient faites d’un bois fort léger , ôc 
le refte du corps étoit d’pfîer , couvert 
de cuir. Lorfqu’ils furent achçvés , il 
les fit charger fur des chariots , & les 
fit conduire, pendant la. nuit , à fept 
lieues de fon camp. Il fit palTer la ri- 
vière à une partie de fes Soldats , qui 
s’emparèrent d’une hauteur qui fe trou- 
va fur le bord; il la fit promptement 
fortifier , avant que Ips ennemis en fuf- 
fent avertis ; il v porta une Légion , ôç 
.en deux jours il établit un Pont fur la 

( I ) Le denier croît une petite piece d’argent , dont 
ii (croit difficile de déterminer la valeur. 

rivière 
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riviere , parceque fes Soldats travail- 
loient en même-tèms fur les deux ri- 
ves; par ce moyen , le convoi dont on 
a parlé le joignit , & l’abondance fut 
rétablie dans ion armée. 

Dans le même tems , les habitans 
d’Huefca , de concert avec ceux de Ca- 
lahorra qui dépendoient d’eux , en- 
voyèrent des Députés à Céfar , pour fe 
foumettre à lui , & recevoir fes ordres. 
Ceux de Tarragone , ainfi que deux 
autres Peuples voifîns de Lerida , une 
partie de la Catalogne &c du Royaume 
de V alence , fuivirent leur exemple ; il 
leur demanda à tous des bleds ôç des 
i^ivres : ils lui en promirent , & les fi- 
rent porter dans fon camp ; & le bruit 
:jui avoir couru de l’arrivée de Pompée 
>ar le détroit de Gibraltar & par la 
Viauritanie , avec dê nombreufes trou- 
)es , s’étant diflipé , plufieurs Nations 
)lus éloignées abandonnèrent fon parti 
jour fuivre celui de Céfar. 

Toutes ces circonftances réunies 
rommencerent i inquiéter Àfranius 8c 
^etrejus ; ils craignirent de manquer 
iux- mêmes de vivres & de fourages , 
jarceque Céfar étoit fort fiipérieur en 
Cavalerie , ce qui les fit réloudre à fe 
erirer , afin de porter la guerre dans 
’Arragon , dont lès habitans 8c leurs 
roifins , qui connoilToient peu Céfar , 
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étoient fort affectionnés à Pompée. 

Dans cette vue , Afranius 6c Petre- 
jùs laifTént quelques Cohortes d’Efpa- 
^ols pour garder Lerida , & font par- 
ler la Segre a toutes leurs troupes. Tout, 
ce que Céfar put faire en cette occa- . 
fion fut d’envoyer fa Cavalerie pour les 
harceler 6c retarder leur riiarçhe , par- 
cequé fon Infanterie avoir un trop grand 
tour à prendre pour aller pafTer lur le 
pont qu’il avoit fait conftruire , au lieu 
que les ennemis n’ayoient que peu dé 
chemin à faire pour arriver au fleuve de 
l’Ebre ou ils vouloient fe rendre. La 
Cavalerie de Céfar , avant donc pafle 
la Segre à un gué qu’eile avoit décoü-' 
Vert , fe montre tout-d’un-coup à ' la 
vue de rarriere-gardê d’ Afranius , qui 
avoit décampé fur le minuit , l’enve- 
loppe de toutes parts , & l’empêche 
d’avancer. 

Dès le point du jour l’Infanterie de 
Céfar apperçut , des hauteurs voifines 
©ù die ctoit campée , fa Cavalerie aux 
mains avec cette arriere-garde, la prefler 
vivement & l’obliger des’arrêter. On 
voyoit les ennemis tourner tête contre 
la Cavalerie de Céfar , la charger avec 
leur Infanterie» la repouflèr, & enfuite 
fe remettre en marche; mais ils étoienç 
toujours fijivis par cette Cavalerie. 

A cette vue , on n’entendit par touç 
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le camp que des murmures , de ce qu’on 
laiilbic échapper l’ennemi , & des piain> 
tes , de ce qu’on vouloir traîner la guer- 
re en longueur. Les Soldats de Céfar 
preflbient leurs Centurions & leurs Tri- 
buns d’alTurer leur Général qu’il ne 
devoir épargner ni leurs travaux ni leurs 
peines pour l’augmentation de fa gloi- 
re ; qu’ils fe fentoient aflez de forces & 
de courage pour ofer paflèr la riviere 
au gué ou fa Cavalerie Tavoit jpadïee. 
Céfar , touché du zele & de l’afteébion 
de tant de braves gens , craignoit de les 
expofer à la rapidité d’un neuve large 
& profond ; cependant il réfolut de 
proncer de leur ardeur ; il fépara de tou- 
tes les bandes les Soldats les plus petits, 
& ceux qui ne lui parurent pas aUèz ro- 
buftes, il les lailfa à la garde du camp 
avec une Légion. Enfuite il ât placer 
un grand nombre de chevaux de charge 
au-delTus 6c au-delTous du âl de l’eau , 
6ç il palTa ainfi la riviere avec toute fon 
armée. Le- petit nombre de ceux qui 
fut emporté par le courant , fut repris 
& fauvé par la Cavalerie , fans perte 
d’ün feul homme. L’ardeur de fes Sol- 
dats fut telle , que , quoiqu’il eût été 
obligé de prendre un détour de deux 
lieues , 6c qu’il eût perdu beaucoup de 
tems au. paflage de la riviere , il attei- 
gnit J avant les quatre heures du foir , 
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i’ennemi , qui étoit en marche dès mi- 
nuit. 

Afranius & Pétrejus , ayant apperçu 
de loin l’armée de Céfar , furent dans 
un tel étonnement de cette diligence 
extraordinaire , qu’ils s’arrêtèrent lur les 
hauteurs voifines , & s’y rangèrent en 
bataille. Céfar fit faire halte dans la 
plaine , pour laifler reprendre haleine à 
fes Soldats , ne voulant pas les expofec 
à combattre dans l’état de laflîtude où 
ils étoient : mais lorfque les ennetnis 
voulurent fe remettre en marche , il les 
fuivit , il les obligea de s’arrêter & de . 
camper plutôt qu’ils n’avoient réfolu 
& il campa lui-même fur une monta- 
gne voiline. Au milieu de la nuit Célàr 
apprit qu’ Afranius faifoit décamper fon 
armée fans bruit , auflî-tôt il fit auffî 
donner l’ordre de décamper ; ce qui 
ayant été entendu par les ennemis , la 
crainte d’être obliges de combattre pen.?^ 
dant la nuit chargeis de bagages , ou d’ê- 
tre enfermés par la Cavalerie , dans des 
chemins étroits , les obligea de renQrec 
dans leur camp. 

Le lendemain Petrejus fortit lècretr» 
tement avec quelque Cavalerie , pour 
reconnoître le pays , pendant que delbi» 
côté Céfar avbit détaché L. Decidius 
Saxa , pour le même defièin. Tous deux 
rapportèrent , qu’après avoir traverfi» 
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tme plainô de cinq mille pas , ôn troù-r 
voit des lieux arides & moncueux , & 
que celui qui s’en empareroic le pre- 
mier , n’auroit pas de peine à empêcher 
les ennemis d’en approcher. 

Céfar décampa dès que le lour pa- 
rut , & prit un grand détour , lans pa- 
roître tenir de route certaine. Sa mar- 
che étoic très laborieufe , par la difH.; 
culte de franchir de grandes vallées 
pleines de fondrières & de rochers ef- 
carpés qui embarraflbiént les chemins. 
Ses Soldats étoient obligés de fe don- 
ner leurs armes de main en main , & 
de fe foulever les uns les autres pour 
s’aider à monter plus facilement , mais 
pas un ne fe rebutoit \ ils regàrdoient 
comme la fin de leurs travaux l’efpér 
rance de couper les vivres à l’ennemi , 
& de l’empêcher de paflèr l’Ibere. 

• Cependant les Soldats d’Afraniiis , 
voyant la route que ceux de Céfar pre- 
noient , s’imaginèrent que le défaut de 
vivres les obligeoit de retourner, à Léri- 
da: ils forcirent gaiement de leur camp,en 
£aifant de grandes huées & fe mocquant 
d’eux : mais lorfqu’ils virent l’armée 
de Célar tourner infenfiblement fur la 
droite , ils fe mirent à crier aux armes , 
& toutes leurs troupes prirent le che- 
min de l’Ibere. L’avantage qu’on de- 
vdit tirer de cette marche j deyoit être. 

C " •• • 
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pour celui qui s’empareroit le premiét 
aes défilés 6c des montagnes : la diffi- 
culté éroit égale pour les deux partis; 
Céfar étoit retardé par les mauvais che- 
mins , Sc Afranius , arrêté *par la Cava- 
lerie de Céfar. Enfin Céüu: arriva le 
premier , ôc ayant trouvé au fortir des 
rochers une plaine , il s’y rangea en ba- 
taille. Afranius , dont l’arriere-gatde 
étoit prefTée par la Cavalerie de Céfar , 
&.qui vit l’ennemi devant lui prêt'à le 
recevoir , ayant gagné une colline , s’y 
arrêta. Enfuire il détacha quatre Co- 
hortes d’infanterie Efpagnole , pour al- 
ler s’emparer d’une haute montagne 
qui.étoit à la vue des deux armées. U 
avoir deffein de s’y rendre avec toutes 
fes troupes , pour gagner enfuite la Ville 
d’Oéfogefe par les hauteurs : mais dans 
le tems que ces troupes prenoient une 
route oblique pour arriver à la monta- 
gne, la Cavalerie de Céfar parut , & les 
tailla en pièces après quelque réfiftan- 
ce. 

Céfar avoir une occafîon favorable 
de remporter un grand avantage fur fes 
ennemis : il étoit bien perfuadé qué l’ar- 
mée d’ Afranius , effrayée d’avoir reçu 
fous fes yeux un fi grand éche<r, ne ré- 
fifteroit pas long-tems , fur - tout étant 
enveloppée de tous côtés par fa Cava- 
lerie. Tous les Lieutenans , les Tribuns 
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& les Centurions de fon armée le fol- 
licitoient de ne pas balancer à faire at- 
taquer les ennemis vils lui rep'réfenté- 
rent que fes Soldats ne demandoienc 
qu’à en venir aux mains , pendant que 
ceux d’ Afranius avoient donné plulieurs 
marqués de la crainte dont ils étoienc 
faifîs \ qu’ils n’avoient pas donné de fe- 
cours à leurs compagnons: qu’ils n’b- 
ibieht defcendre de la couine fur la- 
quelle ils s’étoiènt retirés ; qu’ils né 
pourroient pas feulement foutenir le 
choc de la Cavalerie ; & qû’ik s’étoienc 
ferrés autour de leurs Drapeaux , fans fe 
mettre en peine de garder leurs rangs. 

Céfar leur répondit qu’il fe flattoit 
què fans combat , 8 c fans répandre de 
iang , il viendroit à bout de fes enne- * 
mis , puifqu’il leur avoit coupé les vi- 
vres. Pourquoi , difoit-il , m’expofer à 
perdre , me^nie dans la viâroire , quel- 
ques-uns de mes Soldats ? Pourquoi 
verrois-|e couverts de blelfiires de bra- 
ves gens quim*ontfervi avec tant de zele 
ôc a affeftion ? Pourquoi tenter la for- 
tune , fur-tout lorfqu’il n’eft pas moins 
glorieux à un Général de furmonter fes 
ennemis par la prudence que par les 
armes ? Je fuis touché de compaffion , 
quand je confîdere que je ne pourrois 
être vainqueur, fans èxpofer à la mort 
un fi grand nombre de citoyens , dont 
. C iv 
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je vois la perte inévitable , loirlqûe je 
puis les conferver par une viétoire moins ■ 
langlante. La modération de Céfar étoit 
défaprouvée par la plupart de fes Soldats: 
ils difoient hautement entr’eux , que 
puifqu’il . laiffoit échapper une fi belle 
occafion de vaincre , iîsn’iroient pas au 
combat , lorfqu’il .voudroit les y coiî- 
duire. Maigre ces murmures , non- 
feulément il perfifta dans fa réfolution , 
mais il s’éloigna , meme. du lieu où il 
étoit , pour diminuer la crainte de fes 
ennemis , & leur donner le tems de fe 
remettre. Afranius. &: Petrejus profitè- 
rent de ce mouvement pour fe camper 
plus commodément , 8c pour fe retran- 
cher. Céfar , content de leur avoir fer- 
mé le chemin de l’Ibere , difpofa' des 
corps de gardes fur toutes les monta- 
gnes voifines , & approcha fon camp le 

{ •lus près qu’il pût de fes ennemis. Le 
endemain leurs Généraux fe trouvè- 
rent fort embarrafles fur le parti qu’ils 
avoient à prendre ; ils étoient fi étroi- 
tement reiferrés par Céfar , qu’ils fe 
voy oient fur le pomt de manquer de vi- 
<vres , & dans l’impoflibilité de gagner le 
fleuve de l’Ibere. Ils n’avoient que deux 
chofes à faire ; l’une de retourner à Lé- 
rida \ 8c l’autre de gagner Taragone. 
Pendant qu’ils tenoient confeil , on vint 
leur dire que les Soldats qui étoient allés 
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clxercher de l’eau , avoient été attaqués 
par la Cavalerie de Ccfar : fur cet avis 
iis difpofent plufîeurs. corps de gardes 
cie Cavalerie & d’infanterie entremê- 
lées, de Cohortes Légionaires, & ordon- 
nent de tirer un retranchement depuis 
leur camp jufqu’à la riviere, afin de pou- 
voir y aller en tout tems fans crainte & 
Tans efcprte. Âfranius & Petrejus parta- 
gent entr’eux le commandement de cet 
ouvrage & fortent du camp pour aller 
fè pourvoir des matériaux néceflàires. 

Pendant qu’ils étoient abfens , la 
proximité des retranchemens -procura 
aux Soldats des deux partis une occa- 
(lon favorable de fe parler. Les gardes 
avancées croient . fi proches , qu’elles 
pouvoient aifément s’entretenir .Les Sol- 
dats de Céfar , voyant ceux d’Afranius 
s’avancer librement & fans armes fur 
leurs retranchemens, s’en approchent, 
aufli. Ceux d’Afranius commencent les 
premiers à appeller les Soldats qui font 
de leur connoifiance ou de leur pays. Ils 
remercient ceux de Céfar de les avoir 
épargnés la veille , dans la confterna- 
rion où ils étoient , & confeflent qu’ils ■ 
leur font redevables de là vie. Enfui- 
te ils s’informent s’ils peuyent comp-: 
ter fur la clémence de Céfar , & s’ils 
peuvent fe rendre à lui en toute fureté 
ils regrettent de ne l’avoir pas fait dès 
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le commencement , & d’avoir porté le# 
armes contre leurs parens Sc leurs amis. 
De difcours en difcoiirs ils demandenc 
aflfurance pour la vie d’Afranius & de 
Petrejus , afin qu’on ne puiflfe pas leur 
faire un crime de les avoir trahis y ôc 
fur la parole que leur portent les Sol- 
dats de Céfar , ils déclarent qu’ils font 
prêts à joindre leurs drapeaux avec les- 
liens , ôc lui députent leurs principaux 
Centurions , pour convenir avec lui des 
conditions de la paix : ils pafienc dans 
Ibn camp avec confiance , en ibrte 
que les deux armées femblent n’en plus 
former qu’une feule. Plufieurs Tr^juns 
ôc Centurions fe rendent auprès de Cé- 
far pour lui demander fa proteélion. Les 
Elpagnols les plus diftingués qu’Afra- 
hius ôc Petrejus avoient forcés de fe 
rendre dans leur camp , pour leur férvir 
d’otages , fuivent cet exemple , ils cher- 
chent des connoifTances qui puifient les 
lui préfenter. Le fils d’Afranius, qui étoit 
fort jéime, avoit engagé Sulpitius , Lieu- 
tenant de Céfar , à folliciter fa grâce ôc 
celle de fon pere. La joie étoit é^ale en- 
tre les deux partis , qui fe félicitoienr 
réciproquement ; les uns , d’avoir évité- 
un U grand danger ; & les autres , d’a- 
voir terminé cette guerre fans aucune 
éffufîon de fâng. Gélar , au jugement de 
tout le monde , recueilioit le. fruit pré- 
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deux de fa prudence , de fa modération 
&c de fa douceur : enfin fa conduite 
avoit l’approbation générale. 

Cependant Afranius , averti de ce qui 
fe pafloic , quitte les travaux & revient 
au camp , allez dilpofé à fupporter avec 
patience tout ce qui pourroit arriver. 
Mais Petrejus , fans s’étonner , fait pren- 
dre les armes à fes Doméftiques ; il fe 
fait accompagner par fa Cohorte Préto- 
rienne» toute compofée d’Efpagnols , &: 
par une croupe de Cavalerie étrangère; U 
accourt aux retranchemens , fait cefier 
les entretiens des Soldats , chalTe de 
fon camp ceux de Céfar , palfe au fil de 
l’épée ceux qu’il peut furprendre; mais 
la plupart s’étant raffemblés , ils s’enve- 
loppent le bras gauche de leurs man- 
teaux en forme de boucliers , mettent 
l’épée à. la main j & fe retirent en com- 
battant jufqu’à leur camp , où ils font 
défendus par les Cohortes de Céfar , 
qui étoient en faélion. Après cela Pe- 
trejus , les larmes aux yeux , parcourt 
les tentes de fes Soldats , les conjuro de 
ne pas livrer Pompée & fes Lieuténans 
à la fureur de leurs ennemis. Il les fait 
aflembler , il les fait jurer qu’ils n’aban- 
donneront pas leurs Généraux & leurs 
Camarades , & qu’ils ne feront aucun 
traité particulier y il en fait ferment le 
premier ^ il engage Afranius à l’imiter s 

. C vj 
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les Tribuns, les Centurions & leuts 
Compagnies fuivent fon exemple. En- 
fuite ils ordonnent à leurs Soldats de 
livrer ceux de Céfar , oui font, parmi 
eux , & font malTacrer fur - le - cnamp 
ceux. qu’ils peuvent trouver; mais la 
plus grande partie fut cachée , & fe 
fauvà par-deîTus les remparts. 

Céfar au contraire fit faire une exacr 
ce perquifition des Soldats ennemis qui 
étoient venus dans fon camp , ôc .les 
renvoya fans leur faire aucun mal mais 
il y eut quelques Tribuns ôc quelques 
Centurions qui refterent auprès de lui ; 
dans la fuite il les traita avec beaucoup 
de diftinélion , & il les fit monter à des 
grades fupérieurs. 

Cependant la rareté des fourages , & 
là difficulté d’avoir de l’eau , augmen-r 
coient de jour en jour dans le camp des 
ennemis ; les vivres commençoient aufli 
' a leur manquer , c’efl ce qui fit pren- 
dre à leurs Généraux le parti de retour- 
ner à Lérida , où ils avoient lailTé une 
grande provifionde bled , plutôt que de 
gagner la Ville de Tarragone , dont le 
chemin , qui étoit très long, les eût ex- 
pofés àplus d’accidens. Cette réfolution 
étant prife , ils décampent. Céfar envoie 
d’abord fa Cavalerie, pour inquiéter leur 
arriere-garde , & les fuit avec fes Lé- 
gions. Les troupes d’Afranius. faifoient 
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pëu de chemin , étant 'continuellement 
obligées de tourner la tête pour repouf^ 
fer la Cavalerie. Elles avoienc à-peine 
avancé Tefpace de quatre mille pas , 
lorfqu’elles furent obligées de gagner 
une haute montagne , où elles s’arrê^ 
terenc , fans néanmoins faire décharger 
le bagage. Enfuite , lorfqu’elles virent 
que l’armée de Céfar étoit campée , le» 
tentes drelTées , & la Cavalerie pàrtie 
pour le fourage , elles fe remettent en 
marche. Céfar en étant averti les fuivic 
ayec fès Légions , après avoir lailTé 
quelques Cohortes à la garde du baga> 
ge , èc fait rappeiler fa Cavalerie : elle 
revint fur les quatre heures du foir. Le 
combat s’échauffa tellemennt entr’elle 
de l’arriere -lourde ennemie , qu’il s’en, 
fallût peu que celle-ci ne tournât le dos, 
ayant eu beaucoup de Soldats de queU 
ques Centurions de tués. . 

Alors Afranius , qui n’avoit ni le 
tems de chercher un camp convenable , 
ni la facilité de continuer fon chemin , 
voyant d’ailleurs l’armée de Céfar prê- 
te à l’attaquer , fut forcé de camper dans 
un lieu défavantageux , éloigné de l’eau. . 
Céfar" ne voulut ni combattre , ni faire 
dreflèr les rentes , afin d’être plus difpo- 
fé à fuivre Afranius , foit qu’il décam- 
pât de jour ou de nuit. L’ennemi ayant 
reconnu le défavantage de fon pofte , . 
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travaille toute la nuit à étendre-fes re-^ 1 
trancbemens. ; il fit encore la mêmer 
chofe le lendemain depuis le' point 
du jour jufqu’au foir ; mais plus il èm^ 
bralibic de terrein , plus il s’éloignoit de 
l'éau , Sc ne remédioit à un mal que par 
un autre. La preniiere nuit perfonne ne 
ibrtit pour aller à l’eau ; le jour fuivant 
toute l’armée y alla en corps , mais 
perfonne n’alla au foutage. Céfar , qui 
vouloir les forcer par la faim & par la, 
foif , fit travailler aies renfermer par un 
retranchement & par im folle , pour fe 
garantir de leurs irruptions & de leurs 
îfortiés imprévues. Après avoir employé- 
deux jours à ces ouvrages , Afranius 
appercevant, le troifieme jour , que les 
travaux de Céfar étoient#>rt avancés 
fortit vers les deux heures après midi , 

Ôc rangea fes troupes en bataille à la 
tête de fon camp j dans le delïèin de 
s’oppofer à la continuation du travail. 

. Céfar , de fon côté , rallèmbla fa 
Cavalerie & fes Légions occupées aux ' 
retranchemens , 8c fe mit aulfi en ba> 
taille pour ne pas paroître refufer le^ 
combat , contre le fentiment de fes^ 
Officiers & de fes Soldats. Il Ibuhaitoîr 
d’autant moins d’en venir aux mains 
qu’il pré voy oit ne pouvoir pas rempor- 
ter une victoire complette , a caufe dit 
peu de terrein , qui n’étoit que de deux 

I 
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mille pas , & de la proximité des retran» 
chemens des ennemis , qui leur ofifroic 
une retraite prompte & fôre. Il étoic 
réfolu de ne point combattre fans y être 
forcé , & Afranios n’avoit d’antre def* 
fein que de fufpendre les travaux der 
Céfar. Les deux armées refterent en ba> 
taille iufqu’au Soleil couché , enfuite 
chacun rentra dans fon camp. 

Le lendemain , Afranius y s’étant ren-> 
du fur le bord de la Segre , fit cous fes 
efforts pour en tenter lë paflàge , mais 
Céfar, ayant envoyé au-delà de cette ri- 
vière une partie de fa Cavalerie , avec 
Ibn Infanterie Allemande , & difpofé 
pluiieurs Corps- de-gardes fur les bords y 
força Afraniusc d’abandonner ce pro- 
jet. Enfin , fe voyant affiégé de tous 
cotés , fans vivres , fans Bois , fans 
fourages , il fît demander une conféren- 
ce à Céfar , & qu’elle fe tînt , fi cela fe 
pouvoir , hors de là vue des Soldats. 
Céfac. fit réponfe qu’il eonfentoit à l’en- 
trevue , pourvu qu’elle fe fît en préfence 
de route Tarmée j il en indiqua le lieu , 
& Afranius s’y rendit après lui avoir 
donné fon fils en otage ; il prit la pa- 
role le premier , & , affeébant de par- 
ler très bas, afin d’être moins entendu 
>» il fupplia Céfar de n’être pas irrité de 
» ce que les Soldats de Pompée & leurs 
» Conunandans avoient voulu confer<« 


L A V I Ë 

»» ver )ufqu a l’extrémité la fidélité qu’il* 
$> dévoient à leur Général ; que , pour 
« y fatisfaire , ils avoient fupporté la 
» plus grande difette &c les plus grands 
»> maux 'y que , femblables à des bêtes 
» féroces , ils fe voyoient enfermés de 
w toutes parts fans eau , fans vivres , de 
» fans pouvoir s’échapper ; qu’ils ne 
»» pouvoient plus fupporter les peines 
» qu’ils fouffroient , & la honte dont ils 
» croient couverts ; enfin qu’ils fe con- 
» féfibient vaincus , & lui demandoient 
. M inftamment , s’il leur reftoit encore 
« quelque efpéranc< 

»> qu’il ne les livrât 
» plice. 

' Céfar répondit à haute voix , » qu’il 
>» n’y avoir perfonne à qui , dans cette 
» occafion , il convînt moins qu’à Afra- 
»» nius & à Petrejus de vouloir exciter 
» la compallion ; que leurs Soldats s’é» 

. »» toient acquittés de leur devoir ; que , 
» pour lui , il n’avoit pas voulu profiter. 
»» des occafionS favorables qu’il avoir 
M eues de combattre avec avantage , afin 
w de pouvoir leur procurer une paix 
» plus équitable ; que fon armée , mal- 
U gré la cruauté avec laquelle on avoir 
M traité fes camarades y avoir confervé 
» , la vie à ceux de fes ennemis qui lui 
»> avoient fait des propofitions de paix , 
t> 6c s’étoient confiés à fa bonne foi y 


! en fa miféricorde , 
pas au dernier fup- 
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que , dans le tems que les deux ar> 
9» xnées étoient difpofées à runion & à 
M la . concorde , Afranius & Petrejxjs 
99 avoient été les feuls à s’y oppofet; 
»> qu’ils avoient- indignement violé les 
99 droits facrés d’une treve faite par un 
>9 concert imanime des Soldats des deux 
99 partis , & qu’ils avoient fait cruelle- 
99 ment malTacrer des. hommes attirés 
99 pat l’efpérance d’un accommode- • 
>9 ment ; qu’il leur arrivoit ce qui étoit 
99 ordinaire à ceux qui fe laiiïent aveu- 
99 gler par leur opiniâtreté & leur arro- 
M ,gance , de demander avec fournit- 
99 non , & de rechercher avec baffefle 
» ce qu’ils avoient dédaigné avec mé- 
99 pris ; que cependant il ne vouloir 
»> profiter ni de leur foiblelTe , ni de 
99 l’occafîon qu’il avoir d’augmenter fes 
» forces ; que fon delTein étoit unique- 
99 ment de priver fes ennemis de celles 
« dont ils abufpient pour lui faire la 
« guerre injuftement ; que la feule & 

» derniere condition , fous laquelle il 
« leur accorderoit la paix , étoit qu’A- 
« franius & Petrejus fortiroient de l’Ef» 

« pagne & licencieroient leur armée, 

« & que , s’ils l’exécutoient fidelemenr , 
il ne feroit aucun mal à-perfonne. « 
Lorfque ce difcours fut répandu par- . 
nii les troupes , il parut , aux applau-, 
ddfemejqts qu’elles y donnèrent , com* 
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bien il leur étoit agréable , de quelle 
écoit leur fatisfaétion de ce que , aa 
lieu des mauvais traicemens qu’elles; 
avoienc à craindre. , comme vaincues , 
on leur ofFroic ce qu’elles fouhaitoient 
le plus , c’eft-à-dire leur congé. Com- 
me on conteftoic fur le lieu & le tems 
où l’on devoir les congédier ^ tous le$ 
Soldats crierenfi qu’il ^loic que ce fût 
fur l’heure , pareeque h l’on difFéroit à 
un autre tems , les promeilès les plus 
folemnelles ne feroient pas exécutées. 
Après avoir diiputé quelque rems , on 
convint que ceux qui étoient établis en 
Efpagne , & V avoient des poiTellions i 
auroient fur-le-champ leur congé , ' & 

2 u’on licencieroit les autres fur le bord 
e la riviere du V ar. Céfar s’engagea de 
leur fournir des vivres jufques Ivu: les 
frontières de la Provence ; outre cela 
il fit rendre aux Soldats de Pompée les 
effets qu’ils avoient perdus pendant cet- 
te campagne , & rembourfa à fes trou- 
pesle prix de ceux qui fe trouvèrent en- 
tre leurs mains. Depuis ce moment » 
Céfar devint l’arbitre de tous leurs dif- 
férends , & , fur ce qu’Afranius & Pe- 
erejus refufoient de payer la montre aux 
Soldats , fous prétexte qu elle n’étoit 
pas échue , ils s’en rapportèrent à lui , 
& les uns & les autres s’en tinrent à ce 
qu’ il avoit décidé. Le tiers de cette acr 
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^ tnée fut licencié pendant les deux jours 
“ qu’elle fefta dans fon camp , & le refte 
K fut renvoyé fur les bords dû Var. ■ - 
iii Après cette glorieùfe expédition , Cé- 
3 far parcourut en peu de tems les princi- ‘ 
U- pales Villes de l’Elpagrie ; celles qui 
E étoient les plus éloignées lui ënvoyerent 
Ifi dès Députés pour fe foumettre à fon 
fe obéiflance. Après avoir r^lé toutes les 
li affaires de ce R oyaume , il y laiflà qua- 
is tre Légions fous la conduite de Quintüs 
» Caffius , fon Lieutenant , enfuite il fe 
o: rendit par tefre à Narbonne , & de-ld 

0 à Marfeille , où il apprit que le#réteùr . 
s, M. Lepidus î’avoit nomme Diéfateur. 

1 Pendant que Céfar étpit occupé en 
îi Efpagne , Fabius & Trebonius , fes 
lit Lieuterians , avoient pouffé le fiége de 
s cette Ville avec beaucoup de vigueur , 

mais , de leur côté , les habitans s’é- 
0 toient défendus avec beaucoup de cou- 
!t- rage & d’opiniâtreté , étant foutenus 

} par les troupes que Domitius Aheno- 

I' barbus ( i ) , Lieutenant de Pompée , 

, leur avoit amenées , & par un Corps 

t' d’habitans des montagnes voifînes , 

I- gens hardis & déterminés , qu’ils y 

J avoient fait entrer fous promefïès de 
il ■ ■ ■ • 

) f i) tt avoir déjà M dit: ce qui neTavoit pas 

^ pris à Corfinium par.Cé- empêché de reprendre lea 

Ur , qui lui avoit confer* acmfs cooice lui% 

vê la vie ^ comme an Ta 
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. grandes rccompenfes. Trebonius avoit 
réduit la Ville au point d’être forcée , 
mais Céfar étant arrivé fur ces entrefai- 
tes , les habitans , rebutés des maax 

3 u’ils avoient foufferts , réduits à la 
erniere difette de' vivres » affligés de 
la pelle caufée pat les mauvaifes nour- 
ritures , fe rendirent à lui. Il fe fit livrer 
toutes leurs armes , leurs machines de 
guerre , leurs Vaifieaux , les deniers 
publics , & , aprèsleur avoir reproché 
, l’ingratitude dont ils avoient payé les 

bienfaits qu’ils avoient reçus de lui pen- 
dant 1|| guerre des Gaules , il leur dit 
, qu’il ne les conlervoit qu’en confidéra- 

tion de leur antiquité & de leur réputa- 
tion ( I ). 

La conquête de l’Elpagne avoit mis 
le comble à la réputation des armes de 
Célàr; il s’étoit rendu Maître , en moins 
! de quarante jours , de ce beau Royau- 

me , dans lequel il ne polTédoit aupa- 
ravant aucune place , 6c dont il ne pou- 
voit efpérer aucimes relTources pour la 
guerre. 

1 Par fon courage , fa prudence & fon 

I expérience , ihavoit entièrement diffi- 

; * ( I ) Marfeille eA la République très puifTante 

: Ville des Gaules dont To- & très riche , avant qu’on 

i rigine eA la plus ancienne- entendît parler 'dans le' 

ment connue. Elle avoir monde d*aucune Ville des 
été Fondée par une Colonie Gaules* 
t de Phocéens* C'étoic une 

! m 

I ' • : 

; I 
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pé une armée plus nombreufe que la 
fienne , compofée des, meilleures trou- 
pes de la République , fans qu’il lui en 
eût coûté y pour ainlî dire , un feul 
homme. Les Citoyens les plus fenfés , 

Î [ui avoient fait de férieufes réflexions 
ur fa conduite , & l’avoient comparée 
à celle de Pompée , étoient perfuadés 
qu’il falloir néceflairement que Céfac 
mt victorieux. La clémence & la dou- 
ceur avec lefquelles il avoir traité Afra-r 
nius &c Petrejus & les troupes qu’ils 
commandoient , avoient augmenté de 
nombre de fes partifans. 

Après la prue de Marfeille , Céfar 
fe rendit en diligence à Rome. Lort- 
qu’il y fut arrivé , il préfîda en qualité 
de Dictateur , à l’éleftion des Magifr 
trats. Il fe fit nommer Conful avec P, 
Servilius Ifauricus ^ c’étoit l’année où 
les Loix lui permettoient de pofleder 
cette dignités Ënfuite il fe démit de la 
Dictature , è( , après avoir employé 
onze jours à mettre ordre aux principa- 
les affaires , il fe rendit à Brindes ou il 
avoir fait aflèmblér fon armée > com- 
pofée de douze Légions ; mais il y trou- 
va fi peu de Vaiffeaux , qu’il ne put eiivr 
barquer que vingt mille hommes d’in- 
fanterie , & fix cens chevaux. 

Pompée avoir eu tout le_ tems 
de fidte fes préparatifs \ U ^voit rstù. 
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l'emblé une nombreufe Flotte tirée de 
toutes les Provinces dont il étoit le maî- 
tre. Il avoit levé de grolTes contribu- 
tions fur les Rois ôc les Princes alliés 
du Peuple Romain , ôc fur tous les peu- 
ples qui étoient fous fa domination : il 
avoit neuf Légions toutes compolees 
de Citoyens Romains ; il en attendoit 
encore deux que Scipion lui amenoit. 
de la Syrie j il avoit trois mille Archers 
de Crete &c de Lacédémone , & douze 
Cohortes de Frondeurs 5 fa Cavalerie 
conhlloit en fept mille chevaux , & il 
avoit fait des provihons conlldérables 
de vivres, d’armes, & de toutes fortes de 
munitions de guerre. Son hls aîné corn- 
mandoit une Flotte compofée des vaif- 
feaux que le Roi d’Egypte lui avoit 
fournis. D. L^lius & C. Triarius com- 
m^doient celle d’Afie;C.Caflius celle 
de Syrie ; Marcellus celle de Rhodes ; 
Scribonius Libo & M. Oélavius avoient 
fous leurs ordres les Flottes d’Illirie Sc 
d’Achaye;Marcus6ibulus avoit le com- 
mandement général , ôc c’étoit de lui 
que tous les autres Commandans rece- 
voient , des ordres. Enfin Pompée étoit 
le maître de la Méditerranée & de 
toutes les Provinces de l’Afié , de la 
Syrie & de l’Afrique , pendant que Cé- 
îfar ne polTédoit que Htalie , les Gaules 
^J’Efpagne, 
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i A fon arrivée à Brindes , il fit affem- ^ 
ra bler fes Soldats , il leur fit part du déf- 
is fein qu’il ayoit de les tranfporter au- 
delà de la Mer. Il leur dit que , com- 
js plant fut leur courage de leur expérience 
ij! & fur leur affeÀion pour lui , dont ils 
)les lui avoient déjà donné tant de preuves, 
ûs U fe flattoit de venir bientôt à bout de 

;r.oi fes ennemis \ que la facilité , avec la- 

is quelle ils s’étoient emparés de l’Italie ôc 
3I1S de l’Efpagne ,ieurpromettoit un prompt 
les & heureux fuccès ^ que puifqu’ils étoient 

&i fur le point de voir finir leurs travaux , 

lÜü U les exhortoit à laiflef en Italie leurs 

ai gros bagages de leurs Valets , afin de 

;o& s’embarquer avec moiris d’embarras , 

é & de lui faciliter le tranfport d’un pjius 

lïii grand nombre de troupes ; & qu’enfin 

;of: us dévoient tout efpérer de la viétoire 

cel & de fà libéralité. Ils s’écrièrent tous 

(ja; qu’üs étoient prêts à lefuivfe partout 

ou U voudroit les conduire. — .—-1 

le i Céfar tirant un augure favorable de ni r«- 
oiî la di&ofition où il voyqit fes Soldats , me 70^ . 

;iii mit a la voile le quatre Janvier, & dbcbsak. 
jÿ aborda le lendemain fur les rivages de ’ ‘coss. 

etc; l’Epire : ayant trouvé entre les bancs de c- Juuu* 

: i fable & les rochers , <j^ui bordoient cet- 'p^’^seuvi-. 

le 11 te côte, une retraite sure & tranquille , uus i$au>.i« 

■Ci U mit fes troupes à terre , dans un lieu'®'* 
iii!ü appellé Pharf^e (i) , fans avoir perdu 

• ( I ) Çe lieu étoit diiKrent d« celui qui eA fitùé en 

TilcCAlip ') ffi* 
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un feul de fes V aifleaux. Auflî-tôt qu’il 
fut débarqué , il renvoya fa Flotte à 
Brindes chercber le refte de fes Légions 
oC de Cavalerie j mais étant partie 
trop tard , & ayant manqué le vent , 
elle fut attaquée dans fa route par Bi- 
bulus. Il étoic à Corfou avec cent dix 
VailTeaux: fur 1 a nouvelle que Céfar étoit 
pafle , il fe mit en Mer dans l’efpérance 
d’enlever fes VailTeaux à leur retour ; il ■ 
en rencontra trente , qu’il fit brûler avec 
les Pilotes ôc les Matelots , voulant ré- 
parer fa négligence , & inlpirec de là 
terreur aux autres. 

Soit que Céfar defirât fîncérement la 
paix , foit qu’il fût incertain de l’éve- 
nement d’une guerre qu’il étoit fur le 
point de terminer , Ibit qu’il voulût 
épargner le fang de tant ds Citoyens , 
prêts à s’égorger les uns les autres , ou 
qu’il voulût mettre tout le tort du côté 
de Pompée , il réfolut de faire encore 
une nouvelle tentative auprès de lui , 
pour l’engager à la paix. Q. Vibullius 
Rufus, qui avoir beaucoup de crédit 
auprès de Pompée , étoit tombé deux 
fois entre les mains de Céfar , l’üne à 
Corfinium , & l’autre en Efpamie , il lui 
avoir confervé la vie , mais il le retenoit 
prifonnier. Il crut que la reconnoiflan- 
ce des obligations que Vibullius lui 
^yoit , agilfant forpejùent fur fpn coçur, 
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le rendioit plus propre qu un autre ,à 
négocier un accommodement. Céfar 
lui donna la liberté , lui fit rendre fes 
équip:^es , & le chargea de nouvelles 
propoücions. Il le pria de dire à Pom- 
pée , qu il feroit avantageux pour l’un 
& pour l’autre de mettre bas les ar- 
mes , Sc d'oublier leurs animofités , 
fans s’expofer plus long-tems aux capri- 
ces de la fortune & à l’incertitude des 
é venemens ; que les pertes qu’ils avoient 
paiement foufièrtes , dévoient leur 
fervir d’inftruéHon pour en appréhen- 
der de nouvelles: que Pompée avoir 
été forcé d’abandonner l’Italie j qu’il 
avoir perdu la Sicile , la Sardaigne & 
les deux Efpagnes avec cent trente Co- 
hortes de Citoyens Romains j que pour 
lui il avoir fait une perte conadérable 
par la mort de Curion , par la défaite en- 
tière de fon armée en Afrique , Sc par 
la prife de Corfou , où fes troupes 
avoient été forcées de fe rendre à dif- 
çrétion. Qu’aprps avoir éprouvé l’un Sc 
l’autre combien la fortune avoir de part 
aux évenemens militaires , ils dévoient 
fe dérober à fon inconftanee , & mé- 
nager leurs intérêts Sc ceux de la Répu- 
blique. Que le moment le plus favora- 
ble pour faire la paix , étoit lorfque les 
deux Concurrens égaux en forces pa- 
roifibient n’avoir rien à rédputer l’un 

Tome JJ. D 
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de l’autre. Que li la fortune en favori-= 
Toit un , alors fe croyant fupérieur. à 
l’autre , il ne voudroit plus accepter 
des conditions raifonnables. Que puif-- 
qu’ils n’avoient pû jufqu’à prélent s’ac-* 

- corder fur celles qui avoient été faites , 
ils dévoient s’en rapporter au jugement- 
du Sénat & du Peuple Romain. Que 
pour cet effet ils dévoient faire fer- 
ment, en préfence de leur armée de 
les licencier dans trois jours , de ren- 
voyer toutes leurs troupes auxiliaires ; 
d’exécuter fidelemenr la décifion , ôc 
d’obéir ponftuellemènt aux ordres , du 
Sénat & du Peuple Romain ; & qu’en- 
fin il offroit de congédier le premier fes 
troupes , pour déterminer P^ompée à 
accepter plus promptement les propo- 
(itions qu’il lui faifoit. 

Vibullius crut qu’il n’étoit pas moins 
important d’avertir promptement Pom- 
pée de l’arrivée deCéfar, que de- lui 
faire part des propofitions dont il étoit 
chargé. Pour cet effet il rnarcha jour 
& nuit , & changeant fouvent de che- 
vaux pour faire plus de diligence , il fe 
rendit auprès de lui , & l’informa que 
Céfar étoit en marche avec toutes fes 
troupes. Pompée étoit, alors dans la 
Candinavie , Province de la Macédoi-^ 
ne J d’où il fe difpofoit à fe rendre aux 
quartiers d’hiver qu’il avoit établis dans 


f 


V 


Digitized by 


J 


DE Jules César. Lif. VI. 59 
i- les Viiles maritimes. Surpris de cette 
2 nouvelle , il partit pour s’)? rendre , dans 
fi la crainte que Ccfar ne lui enlevât quel- 
Ü' ques-unes de ces Villes \ mais il l’avoir 

C' prévenu. Dès le lendemain de fon dé- 

s, barquement , il avoir marché vers la 

iit Ville d’Orco , dont les habitans force-^ 

ne cerent L. Torquatus , qui y comman- 

;t- - doir , d’ouvrir les portes & de fe rendre, 

de Céfar le renvoya fans lui faire aucun 

n- mal. Delà il fe rendit , fans perdre de 

s; rems, à Apollonie, ou il entra fiir- 

& lé-champ , & où il reçut les Députés de 

du toutes les -Villes de l’Epire , qui fe fou- 

:n- mettoient à lui. 

fe! ' ‘ Peridant ce tems-là Pompée marchoir 
à à grandes journées , pour venir âu-de- 
10- vant de fon ennemi; il le trouva campé 
fur la riviere d’Apfus , où il fe campa 
ins aulîî , ayant mis la riviere entre les deux 

[H- armées. 

Il» Vibulüus , après avoir lailîe alîbupir 

3» le tumulte que l’arrivée de Céfar avoir 
i»i excité dans rarmée de Pompée , voulut 

le- exécuter la commiflion dont il étoit 

fe chargé ; mais à-peine en eut-il ouvert la 

ue bouche , en préfence de ceux à qui Pont- 
és pée communiqiioit fes affaires les plus 

Il importantes , qu’il l’interrompit , & lui 

)i' dérendit d’en parler davantage, en lui 

iii difant : » Pourquoi faut-il que je paroif- 

[is » fe redevable à Céfar de la vie & de ' ' - 

D ij 
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» mon retour à Rome ? poiirrois-je dé- 
» truite l’opinion que l’on fe formeroic 
« que je tiendrois ces grâces de la gé- 
» nérofité deCéfar?^ Ce difcours lui 
fut rapporté , après la guerre , par ceux 
qui étoienr préfens. Cependant n’ayant 
point alors reçu de réponfe , ce refus ne 
i’empêcha pas de tenter encore d’autres 
voies d’accommodement, qui n’eurent 
pas plus de réullire. 

On doit avoir lieu d’être furpris que 
• Pompée fe rendît fi difficile fur le^ro- 
pofîtions de paix que Céfar ne cefla de 
lui faire jufqu’à la bataille de Pharfale, 
s’il étoit vrai qu’elles fulTent Anceres. 
Si les hommes étoient capables de fe 
rendre juftice, & de la rendre aux au- 
tres , Pompée auroit dû. fentir la fupé- 
riorité que Céfar avoir fur lui , & en 
prévenir les effets , indépendamment 
des accidens de la fortune ; mais Pom- 
pée étoit d’un efprit trop borné pour 
prendre le parti le plus uir ôc le plus 
raifonnable. L’orgueil .s’empare ordi- 
nairement des génies médiocres , fur- 
tout lorfqu’ils ont d’ailleurs une forte 
de mérite , & que la fortune y joint fes 
faveurs ; ils négligent ou méprifent les 
confeils fagas & prudens qu’on veut leur 
donner , pour fuivre ceux que la pré- 
vention leur fuggere. Ils ont fonvenç 
«ffez d’efprit pour diftin^uer la fupérios. 
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tité du mérite de ceux qui les appro- 
chent; mais la jaloufie les empêche de 
fè fervir de leurs confeils , parcequ’ils 
veulent fe réferver toute la gloire des 
fuccès. Pompée fut toujours jaloux du 
mérite de Cicéron , & de la vertu de 
Caton : s’il eût écouté leurs avis , lorf- 
qu’ils lui confeilloient la paix , il n’eût 
peut-être pas perdu toute fa gloire en 
un inllant. Il faut pourtant convenir 
qu’une partie du malheur de Pompée", 
lui arriva pour s’être laifle obféder par 
lin certain nombre de Citoyens ambi- 
tieux & fans mérite , qui étoient eclip- 
fés par les grandes qualités de Céfar > 
& qui ne ceîlerent de s’oppofer à la paix. 
Je ferois aufli fort tenté de croire que 
Céfar , qui avoir reconnu , dès le com- 
mencement de fa brouillerie avec Pom- 
pée, l’oppofîtion invincible qu’on lui 
avoir infpirée pour la paix , afreéVa d’en 
multiplier les propolîtions , pour rendre 
fa caufe meilleure aux yeux du Public , 
& faire croire que c’étoit malgré lui 
qu’il avoir commencé & continué la 
■guerre. • - 

Le deflfein que Céfar paroilibit avoir 
de terminer la guerre par un accommo.»^ 
dement , ne l’ernpêchoit pas de fe met- 
tre en état de la continuer avec vigueur. 
Par des Lettres très prelTantes, il ordon- 
noit à Calenus j fon Lieutenant à Brin- 
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des , en lui renvoyant fa Flotte , d’eln- 
ployer tous fes foins pour faifîr le nao- 
ment favorable de faire embarquer le 
refte de fes troupes \ mais Bibulus , qui 
commandoit les armées navalesdePom- 
pée,faifoit tous fes efforts pour s’y>oppo- 
fer : il é toit maître delà Mer avec une Flot- 
te très confidérable. De fon côté Céfar 
avoit mis de fi bonnes gardes fur les Cô- 
tes 5 qu’il empêchoit Bibulus de defcen- 
dre à terre pour fe pourvoir d’eau dou- 
ce , de vivres , de bois , & d’autres cho- 
fes néceffaires ; enforte qu’il étoit obli- 
gé de faire venir par mer toutes ces mu- 
nitions , ce qui lui caufoit beaucoup 
d’incommodités. Libon , auffi Lieute- 
nant de Pompée , qui commandoit une 
Efcadre dans ces parages , fe trou voit 
dans le même embarras : il fe joignit à 
Bibulus , & ils concerterènt e;ifemble 
le moyen d’y remédier. Ils s’adreflèrent 
à M. Acilius , qui commandoit pour 
Céfar dans la Ville d’Orco , & à Statius 
Mure us , qui commandoit fur la Côte ; 
& leur firent favoir qu’ils fouhaitoient 
d’avoir une conférence avec Céfar fur 
des affaires très importantes ; ils firent 
quelques propofitions qui fembloient 
tendre ,à un accommodement : ils de- 
mandoient une fufpenfîon d’armes , & 
ils l’obtinrent d’autant plus aifément, 
qu’Acilius & Murcus favoient que Ce- 
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far fouhaitoit la paix ; & qu’ils crurenç 
que la commiflion , dont Vibullius avoit 
été chargé , avoit produit un bon effet. 

• Céfar ayant appris les intentions de 
Libon ôi: de Bibulus fe rendit à Orco. 
Auflîtôt qu’il fut arrivé , il leur fit fa- 
voir qu’iî étoit prêt à conférer avec 
eux. Libon fe préfenta feul , il excufa 
Bibulus fur fon caradere violent &c em- 
porté , fur les inimitiés particiüieres 
qu’il avoit conçues contre Céfar , & fur 
les démêlés qu’ils -avoient eus pendant 
leur Edilité, leurPréturé & leur Confu- 

• lat; ajoutant qu’il avoit appréhendé de 
n’être pas afiez maître de fon refienri- 
ment , & d’empêcher la réuflîte de l’af- 
faire dont il vouloir l’entretenir. En- 
fuite il dit que Pompée avoit toujours 
été très difpofé à un accommodement ; 
mais qu’il ne les avoit pas encore char- 
gés de fon pouvoir abfolu pour traiter. ^ 
Que fi Céfar vouloir leur faire connoî- 
tre fes intentions , ils en inftruiroient 
Pompée , qui fe rendroit fans doute à 
leurs remontrances. Qu’en attendant*, 
ils defîroient que l’on fît une treve , & 
-qu; on fulpendit les hoftilités , afin d’a- 
voir le tems de fa voir fa réponfe. 

• Céfar répondit à Libbn , que puifqué 
Bibulus & lui n’avoient aucun pouvoir 
fie traiter , il falloir qu’on lui procurât 
la. facilité d’envoyer en toute fureté des 
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, Députés i Pompée , ou qu’ils fe char- 
geaffent eux même de les conduire. 
Qu’à l’égard de là treve qu’ils deman- 
doient , il ne pouvoir l’accorder ; que 
comme ils empêchoient, avec leur Flo- 
re , fes vaifleaux & fes rroupes de le re- 
|oindre , de même la raifon de la guerre 
vouloir qu’il empêchâr Libon & Bibu- 
lus de prendre terre , pour fe pourvoir 
des chofes dont ils avoientbefoin. Que ' 
s’ils vouloient l’engager à fe relâcher 
fur cet article , ils dévoient , de leur 
part , lui lailTer la nier libre ; ma.is que 
tant qu’ils tiendroient bon fur ce point., 
il ne fe départiroit pas de l’autre ; que 
cependant les chofes pouvoient refter 
en l’état où elles étoient , fans que la 
négociation fut fufpendue. Libon ne 
voulut point fe charger de faire con- 
duire en fureté les Députés de Céfar 
mais il infîfta fur la fufpenfîon d’ar- 
mes , & le preflTa vivement de l’accor- 
der , pour avoir , difoit- il , le loilir d’at- 
tendre la réponfe de Pompée. Mais Cé- 
far, s’appercevant que le difcours de Li- 
bon ne tendoit qu’à obtenir de lui la 
facilité de pouvoir remédier aux befoins 
prefTans de fa Flotte , fans faire aucunes 
propofîtions .tendantes à la paix , fe re- 
tira dans le delTein de penfer unique- 
ment à continuer la guerre. 

, Comme les ,deux. camps , de Céfitr 
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& de Pompée , n’étoient féparés que 
par la riviere d’Apfus , les Soldats des 
deux armées avoient fouvent occafion 
de conférer enfemble ; ils faifoient en- 
tr’eux des efpeces de treves , pendant 
lefquelles on ne commettoic aucuns ac- 
tes d’hoftilité. Céfar y envoya un jour 
• P. Vatinius , l’un de fes Lieutenans. S’é- 
tant rendu fur le bord du fleuve , il fe 
mcloit familièrement dans les difcours 
des Soldats , & leur demandoit fouvent 
d haute voix , s’il ne feroit pas permis à 
des Citoyens d’envoyer des Députés à 
leurs Concitoyens , pour parler de paix , 
ce qu’on ne refuferoit pas à des fugitifs 
& à des brigand» , fur-tout lorfqu’il s’a- 
giflbit de prévenir leur deftruéiion.' Il 
•tenoit encore d’autres difcours conve- 
nables à un homme qui ne parloir que 
pour le bien ôc l’intérêt commun. Un 
jour qu’on l’écoutoit avec un grand li- 
lence , il s’éleva du côté de Pompée une 
voix qui dit , que A. Varron promettoit 
de fe trouver le lendemain à une confé- 
rence , & que de part & d’autre on . 
pourroit en toute fûreté. y envoyer des 
Députés , polir faire les propofitions tel- 
les qu’ils jiigeroientà propos; en même 
rems on fixa l’heure du rendez - vous. 
'Le lendemain , à l’heure marquée , il 
s’y trouva un grand nombre de perfon- 
nes des deux partis, j dans l’attente e 
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l’cvenement. La conférence étoit déjà 
commencée , les elprits paroilibient dit 
pofés à la paix , lorfque Labienus s’avan« 
ça hors de la foule ÿ après avoir parlé 
pendant quelque, rems- alTez tranquille- 
ment il en vint aux altercations ; ôc 
comme il commençoit à difputer avec 
Vatinius , ils furent interrompus par 
une grêle de traits -lancés fur ceux qui 
accompagnoient Vatiniqs. Il en fut ga- 
ranti par les Soldats qui le couvrirent 
de leurs boucliers mais- il y en eut 
quelques-uns &c trois Centurions deblel^ 
fés. Alors Labienus s’écria ; » celTez de 
» parler d’accommodement , il n’y- a 
« point de paix à efpérer j fi on ne nous 
.» apporte la tête de Céfar «. 

L’hiver étoit fur fa hn , & les trois 
premiers.moisde l’année s’étoient écou- 
lés , fans que Céfar eût aucunes nou- 
velles du refte de fon armée. Il avoir 
écrit fortement à Calenus & à Antoine 
qui étoient à Brindes , pour leur ordon- 
ner de la faire partir inceflamment ^ ôc 
il leur avoir indiqué les Côtes où ils 
pourroient relâcher avec moins de dan- 
ger. Comme il fe voyoit avec une ar- 
mée beaucoup plus foible que celle de 
(es ennemis , il ne put réfifter à Ibn im- 
patience & à l’inquiétude que lui cau- 
foit cette firuation : il prit la réfolution 

de fe rendre lui-môme à Brindes , pour ‘ 
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hâter le départ de fes troupes. Dès que 
la nuit fut venue , fans communiquer 
fon deflein à perfonne , il fe couvre 
d’un habit d’efclave , il fe rend à l’em- 
bouchure du fleuve de l’Anius , il y 
trouve une méchante Galere à douze 
rames , prête à faire voile pour l’Italie , 
& s’y embarque fans fe faire connoître. 
Il fembloit que la fortune veilloit , 
malgré lui-même à fa confervation , & 
ne vouloir pas qu’il s’exposât témérai- 
rement à tomber entre les mains de fes 
ennemis , dont les Flottes couvroient 
toute la mer. Dans le tems que fa Ga- 
lere quittoit l’embôuchuie du fleuve , 
il fe leve un vent impétueux qui force 
•les eaux de remonter vers leur fource , 
& empêche le Vailfeau de defeendre. 
Le Pilotre effrayé , qui ne peut réfifter 
à la violence de la tempête, ordonne 
aux Matelots de rentrer dans le fleuve 
à force de rames. Céfar l’ayant entendu, 
fe leve tout-à-coup , fe montre , & pre- 
nant la main du Pilote , furpris & éton- 
né de le voir : « continue ta route , 
>» mon ami , lui dit-il , ofe tout , & ne 
n crains rien ; tu conduis Céfar &c fa 
•fortune A ces mots , les Matelots ou- 
bliant le danger ,, font tous leurs efforts 
pour furmonter les vagues & gagner la 
pleine mer : mais après avoir épuifé 
-leurs forces , ne pouvant franchir l’env 
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bouchure du fleuve , ils font obligés de 
céder aux vents. Céfar , qui voit la Ga- 
lère faire eau de tous côtés , & prête à 
couler à fonds , permet , .quoiqu’avec 
regret , au'Pilote de retourner en arrié- 
ré. Lorfqu’il fut de retour à fon camp', 
les Soldats vinrent en foule au-devant 
de lui; ils lui témoignèrent , avec les 
empreflemens les plus vifs , la douleur 
qiùls avoient eue de fon abfence ; &c la 
joie qu’ils reflentoient de le revoir ; ils 
lui firent faire par leurs Tribuns & leurs 
Centurions des plaintes du peu de con- 
fiance qu’il avoit en eux & en leur cou- 
rage , & lui firent dire qu’ils étoient 
prêts à tout facrifier pour foutenir fa 
gloire & fa dignité. Mais pendant ce 
tems-là Bibulus étant mort d’une mala- 
die , qu’il avoit contraftée par le froid 
& la fatigue qu’il avoit eflltyés pendant 
tout l’hiver fur fes Vaifleaux , il n’y eut 
plus décommandant général de la Flot- 
té de Pompée ; chaque Lieutenant dif- 
•pofa en particulier de fon Efcadre; 8c 
aucuns n’agiflant de concert , ils laifle- 
rent aüx troupes , que Céfar avoit laif- 
fées en Italie, la facilité de s’embarquer , 
8c de le venir joindre. Il apprit quelques 
jours après , que s’étant embarquées 
par un vent favorable , elles avoient pa- 
ru à la vue d’Apollonie , & qu’elles 
avoient débarqué proche la Ville deLif- 
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ù j il alla à leur rencontre , ôc fe joignit 
à Marc-Antoine qui les commandoit. 
.Pompée qui avoir été averti , en même 
tems que Céfar , de leur arrivée , avoir 
promptement quitté fon camp fur la 
riviere d’Apfus , dans le delïèin d’em- 
pêcher cette jonélion j mais n’ayant pu 
en venir à bout , il fe retira à Afpara- 
gium , où il campa avec toute fon ar- 
,mée. 

Céfar, après avoir donné quelques 
repos aux troupes nouvellement arri- 
vées , fuivit Pompée , & fe rendit le 
-troifieme jour auprès de la même Ville. 
Dès le lendemain il fit for tir toutes 
fes troupes , Sc préfenta la bataille à 
. Pompée ; mais voyant qu’il fe tenoit 
. dans fon camp , il fe mit en marche du 
côté de Dynacnium,dans l’efpérance d’y 
attirer Pompée , ou de lui couper la 
communication avec cette Place , dans 
laquelle il avoit retiré fes vivres & tout 
fon appareil de guerre. Pompée le fuU 
vit dans la vue de le prévenir ^ mais 
Céfar y arriva le premier ÿ 8c Pompée 
fe voyant exclus ae cette Ville , établit 
fon camp au bord de la Mer fur une 
roche , appellée Petra , qui formoit un 
petit Port, & s’y fortifia. Comme il 
étoit le maître de la Mer , elle lui dpn- 
.noit la facilité de fe pourvoir- de toutes 
fortes de vivres , que fes V ailTeaux' lui 
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apportôient eh abondance j & il réfo- 
, lut d’attendre dans ce pofte que fes en- 
nemis filïent quelques mouvemensalonc 
■il pût profiter. Célar comprit par la con- 
duite de Pompée , qu’il avoir réfolu de 
traîner la guerre en longueur , c’eft pour 
quoi il prit parti de l’afliéger. Comme le 
camp ennemi étoir environné de mon- 
■ tagnes & de coteaux fort élevés , il s’en 
empara j il y fît conftruire des Forts -, 
où il mit de bons corps de gardes , & 
autant que la nature du terrein put le 
permettre , il fit faire des retranche- 
mens de coteaux en coteaux , pour com- 
muniquer à tous ces Forts , & il invertit 
Pompée dans fon camp , fe propofant 
dans ce deflein de diminuer la réputa- 
tion que Pompée s’étoit acquife auprès 
des Nations étrangères, lorfque toute la 
Terre àuroit appris, que n’ofant en venir 
à une bataille , Céfar le tenoit aflîégé. 

Pompée , qui ne vouloir pas s’éloi- 
gner de l'a Mer ,' dont il tiroir abondam-; 
ment des vivres ,■ occupa le plus de mon- 
tagnes & de terrein qu’il put , afin de 
fatiguer les troupes de Céfar , & d’au- 
gmenter leurs travaux par l’immenfité 
des retranchemens qu’ils feroient obli- 
gés de faire pour le renfermer. Il fit 
élever vingt-quatre Forts, garnis de Sol- 
dats , qui occupoient un terrein de près 
de cinq lieues de tour- 
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. Telle étoit la fituation de ces deux 
Généraux ; Céfar enfermoit une armée 
plus nombreufe que la fienne , qui étoit 
abondamment pourvue de vivres , & 
lui ne craignoit pas d’être attaquée dans 
es retrancnemens \ mais il avoir rendu 
par ce moyen fa Cavalerie inutile , par- 
cequ’elle ne pouvoir pas fortir de fon 
camp. La dilette du toi^rage y étoit (i 
grande , que les chevaux pouvoient à- 
peine fe ioutenir ; toutes les bêtes de 
fommes étoient mortes. Le travail con- 
tinuel , auquel les Soldats de Pompée 
n’étoient pas accoutumés , la mauvaife 
odeur des cadavres , & la difette de 
l’eau , avoient mis la maladie dans fon 
camp ; car Céfar avoit.détourné les ri- 
vières & les ruilTeaux qui fe rendoienc 
à la Mer v & il avoir arrêté par des di- 
gues & des chauflees les eaux qui cou- 
îoient des montagnes , & les Soldats de 
Pompée étoient obligés de creufer des 
puits , ce qui leur caufoit encore une 
augmentation de travail. 

D’un autre côté , Céfar avoit-de gran- 
des incommodités à Ibuffrir : il ’ m.ah- 


quoit prelqu’abfolument de vivres , 
ayant confommé tout le bled qu’il avoir 
trouvé dans le pays j & il auroit ete 
obligé de décamper , s’il n’avoit pas eu- 
ame aflez grande quantité de bétail , 
qu’il tiroir de l’Epire où il étoit aboiv 
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dant. I^us , fes Soldats avoienr trou« 
vé une reirource dans une certaine raci- 
ne nommée Chara ^ qui étoit abondan- 
te dans le pays ; ils la dérrempoient 
dans clu lait , & en faifoient une elpece 
de pain V & lorlque dans les entretiens 
qu’ils avoient avec les Soldats dePom- 
pée , ceux-ci leur reprochoient leur 
mifere , ils leu^ jettoient de ces pains j 
en letir difant qu’ils mangeroient plu- 
tôt l’écorce des arbres , que de laidèr 
échapper Pompée de leurs mains. Lorf~ 
qu’on lui en préfenta quelques-uns , il 
s’écria : quoi ! j'ai donc affaire ici à des 
bêtes féroces^ & il défendit qu’on mon- 
trât cette nourriture à fes Soldats , de 
peur de les décourager. D’ailleurs , le 
camp de Céfar étoit fain ; il abondoit 
en eau; fes Soldats n’avoient aucune 
maladie , & ils étoient foutenus par 
l’efpérance de la récolte , qui étoit pro-' 
chaine. 

Dans cette nouvelle façon de faire 
la guerre , chaciin inventoit de fon cô-’ 
té quelque moyen de nuire âfon enne- 
mi. Les 'deux partis étoient/ tous les 
jours aux. mains ; on fe dilpuroit vive- 
ment les moindres poftes. Mais com- 
me ces fortes de combats ne le faifoient 
que pour attaquer , ou défendre les 
Forts, les avmtages étoient alternatifs-, 
(Sc ne décidoient rien. Un jour que Cé^ 
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fâr s’étoit éloigné de fon camp , & y 
avoir lailïe Publias Sylla , pour com- 
mander en fon abfence , Pompée fir at- 
taquer un porte important , avec une 
grande partie de fes troupes. Sylla y‘ 
conduifit deux Légions , qui chaflèrent 
les Soldats de Pompée , uir lefquels il 
eut un fi grand avantage , que s’il n’eût 
pas retenu les fiens , il auroit pû ter- 
miner la guerre. Quoique Céfar , fur 
le rapport qu’on lui fit de l’aéHon , en 
fût convenu , cependant il donne dans 
fes Commentaires des louanges à Sylla, 
en difant : qu’il ne pouvoir être blâmé , 
parcequ’il y a beaucoup de différence 
entre la conduite que peut tenir un 
Général , & celle que doit avoir un 
Lieutenant j celui - ci devant exécuter 
exaélement les ordres qu’il a reçus , 
& le Général étant le maître d’^r fui- 
vant les circonrtances qui fe prélentent. 
Une autre fois , il y eut fix combats 
dans un feul jour en différens endroits. 
Pompée avoit fait attaquer à la fois 
plufieurs Forts', pour favorifer une prin- 
cipale attaque qu’il avoit projettée; 
mais il fut repouue avec perte de deux 
mille hommes , entre lefquels il y avoit 
plufieurs bons Officiers. Pour faire 
voir à Céfar , à fon retour \ avec quelle 
-valeur fes Soldats s’étoient comportés , 
& quel danger avoit couru une feule 
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Cohorte qui défendoit un Fort , on lui 
compta trente mille fléchés que les en- 
nemis avoient tirées dans les retranche- 
mens. Le Centurion Sceva , qui y com- 
mandoit , fe préi’erita à lui avec un œil 
crevé , blefle à l’épaule & à la cuifle , 
& lui fit yoir fon bouclier percé de 
deux cens trente coups. Céfarlui fit pré- 
fent de douze cens fefterces , & du nui- 
tieme rang il le fit monter au premier. 
A l’égard des Soldats de cette Cohorte, 
qui étoient prefque tous blefles , il leur 
fit donner double paie ôc double ra- 
tion de bled. 

Quelques jours après , il fe pafla 
une aétion , dans laquelle Céfar eut 4n 
défavantage , &: qui l’obligea de chan- 
ger cette maniéré de faire la guerre. 

Il y avoir dans fon armée'deux frer 
res Savoyards , nommés Ægus & Rof- 
cillus , qui commandoient un corps de 
Cavalerie Gauloife ; ils étoient très bra- 
ves , & ils avoient rendu de grands fer- 
vices à Céfar dans les guerres des Gaules 
' & d’Efpagne , auffi les avoit-il bien ré- 
compenfés : il les avoir rendus les pre- 
miers de leur Nation ; & leur avoir 
donné de grandes récompenfes , tant en 
argent qu’en terres. Les bontés que Cé- 
far avoir pour eux , les avoient rendus 
infolens. Ils prenoient là meilleure part 
du butin ; ils traitoient avec hauteur 


©î Jules César. Lit. VI. 75 
leurs fubalteriies & leurs Cavaliers , 
dont ils retenoient une partie de la 
paie. Ceux-ci vinrent en corps fe plain- 
dre à Céfar ; ils l’avertirent que le nom- 
bre de leurs Cavaliers n’étoit jamais 
complet , & qu’ils en détournoient la 
paie à leur profit. Céfar ne voulût pas , 
dans la circonftance où il étoit , traiter ' 
cette affaire avec rigueur/; il fe conten- 
ta de les reprendre en particulier , en 
les avertifïànt qu’ils dévoient tout at- 
tendre de l’affeétion qu’il avoir pour 
eux-, & juger par les récompenfes qu’ils 
avoient reçues de lui , de celles qu’ils 
dévoient efpérer de fa libéralité. Cette 
réprimande leur attira le mépris & les 
reproches de leurs Officiers & de leurs 
Soldats ; la honte qu’ils en eurent , & 
péut-ctre la crainte que leur châtiment 
ne fut que différé , les détermina à quit- 
ter Céfar , & à pafTer du côté de Pom- 
pée. Ils engagèrent dans Ipur complot 
quelques-uns de leurs amis ; ils avoient 
même formé le defïèin , comme on l’ap- 
prit dans la fuite , de tuer C. Volufe- 
nus , Général de la Cavalerie; mais n’en 
ayant pu venir âbout , ils empruntèrent 
beaucoup d’argent , fous prétexte de 
reftituer célui qu’ils avoient pris. Ils 
achetèrent plufîeurs chevaux , & ils al- 
lèrent fe rendre à Pompée avec une af- 
fez grande fuite. . Comme ils étoient 
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des premiers de leur Nation , qu’ils 
étoient en réputation de valeur , & que ' 
Céfar les avoir toujours fort diftingués. 
Pompée les reçut avec d’autant plus 
-de joie , que c’étoit une grande nou- 
veauté de voir quelqu’un quitter le 
parti de Céfar , pendant qu’un grand 
nombre d’Officiers & de Soldats aban- 
dotmoient celui de Pompée. Ces deux 
hommes voulurent reconnoître , par 
quelque . fervice , le bon accueil qu’on 
leur avoir fait: ils avoient obfervé avec 
foin le fort & le foible des Fortifica- 
tions de Céfar , de les endroits par lef- 
quels il étoit plus facile de les atta- 
quer , & ils en inftruifirent Pompée. 
Comme il y avoir long-tems qu’il cher- 
choit l’occafion de faire quelque irrup- 
tion dans le camp de Céfar , il profita 
de cet avis ; il ordonna à fes troupes 
de faire provifîon de fafeines ; il fit èm- 
barquer de nuit , dans des chaloupes & 
de petites barques , beaucoup d’ Archers 
& d’infanterie légère; & ayant tiré foi- 
xante Cohortes de fon camp & de fes 
•Forts , il les conduifit vers la partie du 
camp de Céfar , qui étoit la plus pro- 
che de la Mer, &la moins à portée d’ê- 
tre fecourue. Céfar n’avoit pas eu le 
tems de faire achever entièrement fes 
fortifications de ce côté-là. Pompée pa- 
rut à la pointe du jour , il fit attaquer 
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brufquement les Cohortes avancées ,• 
qui étoient en garde fur le bord de la 
Mer , & les mit en fuite. Marcellinus , 
qui y commandoit , y envoya la neuviè- 
me Légion , qui ne put arrêter les 
fuyards , & fut aufïi niife en déroute. 

Les ennemis approchoient déjà du camo 
de Marcellinus , lorfque M. Antoine , 
qui commandoit dans un porte voifin , 
informé de ce qui fe partoit , parut fur 
_ les hauteurs avec douze Cohortes , mar- 
chant au fecours de Marcellinus. L’arri- 
yée d’Antoine donna le tems aux Sol- 
dats de Céfar de fe rallier; ils retour- 
nerenta la charge , & Pompée fut obligé 
de fe retirer. Cefar , qui -etoit accouru 
ace porte, ayant reçonnu le défaut d© 
les fortifications , y fit fur -le -champ 

ffavailler pour fe mettre en état de d^ 
fenfe. 


Pendant qu’il étoit occupé à donner 
les^ ordres^ , ^îes efpions vinrent l’avertir 
qu’une Légion ennemie marchoit pour 
lerendre au grand camp de Pompé© , 
,afiez éloigné de celui qu’il avoir fur le 
bord de 1^ Mer. Sur cet avis , il fe flatta 
de pouvoir accabler cette Légion , & de 
-réparer la perte qu’il yenoit de faire. H 
fe init à la tête de trente-trois Cohorr 
tes , qu’il partagea en deux corps : il 
partit le plus fecrettement qu’il put , 

prenant une route pppoféç, eu apparen* 
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ce à celle qu’il vouloir- ocni'r. Il arriva 
au camp de Pompée , avant qu’il pût en 
être averti , l’ayant attaqué avec l’aîle 
gauche qu’il commandoit en perfonne. 
Il força les retranchemens , entra dans 
le camp , & en chaflfa la Légion : mais 
les Cohortes de l’aîle droite , qui atta- 
quoient par un autre côté , ayant perdu 
du tems à chercher les portes du camp 
pour les forcer , arrivèrent trop tard.- 
Pendant ce tems-là Pompée , averti de 
ce qui fe palïbit , vint promptement 
avec une Légion au fecours de celle 
qui avoit été mife en fuite; l’ayant ren- 
contrée , il la rallia ; ces deux Corps , 
foutenus par la Cavalerie que Pom^Jée 
avoit aufli amenée , retournèrent à la 
charge , & attaquèrent l’aîle droite de 
Céfar”, occupée à franchir les retran- 
chemens; ils la chalïerent du camp , &, 
la mirent en fuite. Les Soldats de l’aîle 
gauche de Céfar , voyant revenir leurs 
camarades en défordre , prirent l’épou- 
vante , craignant d’être enveloppés. Ils 
abandonnèrent la partie du camp qu’ils 
avoient prife : la retraite fe fit avec tant 
de confuflon & de défordre , qu’ellè 
dégénéra en fuite ; l’effroi fut Ci grand 
que Céfar ne pût les arrêter; Ceux qui 
portoient les Enfeignes , les lui laif- 
foient entre les mains ; il fut lui-même 
entraîné par les fuyards & obligé de fe 
retirer. 
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Céfar nous apprend , avec cette mo- 
deftie qui régné dans les Commentai- 
res , que deux chofes empêchèrent dans 
cette aêlion quefon armée ne fût raillée 
en pièces. La première j c’eû que Pom- 
pée, qui ne s’attendoit pas à*cet heu- 
reux lûccès , après avoir vu quelques 
momens auparavant les troupes aoan- 
donner leur camp , & prendre la fuite , 
eut peur de quelque embufcade , & fut 
quelque tems fans ofer approcher des 
retranchemens de Céfar. Et la fécon- 
dé , que la Cavalerie de Pompée fut ar- 
rêtée , dans fa pourfuite , par Tlnfan-, 
terie de Céfar , qui occupoit les paflTa- 
ges & les portés de fon camp. 

Dans ces deux combats , donnés le 
même jour , Céfar perdit mille Soldats , 
avec trente Tribuns militaires ou Cen- 
turions , plulîeurs fils de Sénateurs & 
de Chevaliers Romains. Les ennemis 
firent plulîeurs prifonniers , & prirent 
trente-deux Drapeaux. Labienus , ayant 
obtenu de Pompée les Prifonniers qui 
avoient été faits , il les fit amener à la 
tête du camp y & après leur avoir de- 
mandé , d’un air infolent : fi des Sol- 
dats vétérans avoient coutume de pren- 
dre la fuite , il les fit tous mallàcrer en 
fa préfence. 

. Après cet événement , Céfar , voyant 
<ju’il ne pouvoir engager Pompée à une- 
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adion décifive , réfolut de changer de 
conduite. Il retira dans un même jour 
tontes fes troupes des portes qu’elles oc- 
cupoient;& ayant aflemblé les Soldats, 
il les exhorta à ne fe pas lairtèr abbat- 
tre par cette difgrace. Il leur repréfen-î- 
ta , « qu’après tant d’heureux fuccès , - 
w ils n’avoient fouffert qu’un fâcheujx 

V accident , qui n’avoit pas eu de daif 
»» gereufes fuites. Qu’ils dévoient ren- 

V dre grâces à la fortune de s’être ren^ 
w dus maîtres de l’Italie , lans qu’il leur 

V en eût coûté de fang 5 d’avoir con- 

V quis les deux Efpagnes , fur -des ar- 
M mées très aguerries , & des Généraux 
» très expérimentés. Qu’ils dévoient le 
M reflbiivenir avec quel bonheur ils 
» avoient parte la Mer , malgré les 
» Flottes dont elle étoit couverte , Se 
»» quoique tous les Ports ôc toutes les 
» Côtes fulfent occupés par leurs en- 
>» nemis. Que , comme on ne pouvoir 
>> pas toujours compter fur d’heureux 
« évenemens , il falloir corriger la for- 
M tune par la prudence & par l’induf- 

trie 5 qu’ils ne dévoient attribuer ^ la 
perte qu’ils avoient faite , qu’à fon 
inconrtance. Que pour lui , il avoir 
M pris toutes fes mefures pour les met- 
» tre en état de vaincre \ qu’il les avoir 
M placés en un porte avantageux ; qu’il 
K s’étoit emparç d’une partie du camp 

>» epnemi. 
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*> ennemi , après avoir battu & chaffe 
»> ceux qui lé défendoient ^ mais que 
»> la conrufîqn & la méprife leur avoienc 
** arraché des mains uneviéloire, donc 
« ils étoient prefque sûrs. Que cepen- 
»> dant il efpéroit qu’ils feroient ufage 
de toute leur valeur , pour réparer 
»> cette perte , & la faire tourner à leur 
3 > avantage , comme ils avoient fait à 
Bourges , à Alife & à Gregovia «. 
Après ce difcours , il calfa quelques En- 
feignes , & leur ôta leurs Drapeaux. 

La première chofe qu’il lit , fut de 
pourvoir aux befoins des malades & 
des blefles. Il les fit partir fecrettement 
& fans délai au commencement de la 
nuit , avec tous fes bagages & fon atti- 
rail de guerre : il leur fit prendre le che- 
min d’Apollonie , leur défendant de 
s’arrêter , avant qu’ils fullent arrivés au 
lieu de leur deftination , & il les fit ef- 
corter par une Légion. Après cela , 
n’ayant retenu dans fon camp que deux 
Légions , il fit partir le refte de fes trou- 
pes à la quatrième veille de la nuit. Il leur 
lit prendre le même chemin ; & quel- 
ques heures après , ayant fait donner le 
ngnal du départ ( i ) , il fuivjt avec lc$ 
deux Légions qui étoient reftées , donc 

( I ) Ce fîgnal fc don- re , qu’îl cft difficile (Tejj* 
lioit avec la trompette 5 il primer cp nptre lapgac, 
Rappel ioit vafa confia^* 

Tom* IL fi. 
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il forma foii arriéré- garde , & il s’éloî^ 

gna en diligence de fon camp, 

Auflltôt que Pompé en fut averti , il 
le fuivit ; dans l’elpérance de le fur-, 
prendre & de l’attaquer dans fa marche, 
il fit prendre les devans à fa Cavalerie. 
Mais comme Céfar marchoit précipi- 
tamment & fans aucuns bagages , elle 
ne put atteindre fon arriere-garde que 
fur les bords d’un fleuve de Macédoine , 
appellé Genufus. Céfar lui oppofa fa 
Cavalerie , dans laquelle il avoir mêlé 
quatre cens Soldats d’élite qui repoufle- 
reht les ennemis , en tuerent plufieurs , 
& rejoignirent fans perte le gros de l’ar- 
mée Après avoir, lait précifément ce 
jour là le chemin qu’il s’étoit propofé , 
il fit paflfer le Genufus à fon armée , Sc 
il fe retira à fon ancien camp d’Alpara- 
gium. Pompée , pour ne pas perdre fou 
ennemi de vue , fit le même chemin , 
&c vint auflî fe rendre à l’ancien camp , 
qu’il avoir occupé à Afparagium , ' & , 
comme il n’y avoir aucuns travaux à fai- 
re , parceque les retrançhemens étoient 
reftes en leur entier , une partie de fes 
troupes s’éloigna pour aller au bois & 
au fourage ; d’autres qui avoient laiC- 
fé une partie de leur bagage , parce- 
qu’on étoit parti fort brufquement , fe 
voyant fi proches du camp qu’ils ve- 
noienc de quitter , y retournèrent pouc 
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B-ller chercher ce qui leur manquoit. ■ 
Céfar , qui avoir prévu que cela ar- 
riveroir , décampa auflitôr , & faifant 
ce jour-là une double marche , il alla 
camper trois lieues plus loin , ce que. 
Pompée ne put faire à caufe du grand 
nombre de fes Soldats qui s’étoient écar- 
tés. Dès l’entrée de la nuit fuivante , 
Céfar fit encore prendre les devans à 
fes bagages , & fe mit en route lui-mê- 
me fur les huit heures du marin : il 
fit la même manœuvre les jours fuivans , 
fans que rien pût l’arrêter ; l’avance 
qu’il avoir eue fur Pompée le premier 
|our , empêcha celui-ci de pouvoir l’at- 
teindre , quelque peine qu’il prît \ en 
forte qu’après plufieurs marches for- 
cées . le quatrième jour il celTa de le 
pourfuivre. . 

. Le deflein de Céfar étoit de fe ren- 
dre à Apollonie , tant pour y lailîèr fes 
blefles & payer fes troupes , que pour 
ralTurer les Villes qui àvoient pris fon 
parti, & y mettre des Garnifons : il n’em- 
ploya que très peu de rems à ces opéra- 
tions ; il manda à Cnæus Domirius , 
qu’il avoir envoyé dans la Macédoine 
avec deux Légions & cinq cens che- 
vaux pour la réduire fous fon obéiflan- 
ce , de le venir joindre , & enfûite il 
prit fa marche par l’Epire & par l’Acar- 
lunie , pour fe réunir avec Domirius. 

Eij 
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Pendantes tems-là Pompée mardi ôûf 
à grandes journées pour fe rendre en 
Macédoine , dans le deifein de fe join- 
dre a Scipion , qui lui amenoic d’Afîe 
deux Légions , ôc d’aller enfuite furpren- 
dre Domitius. Mais celui-ci fut heu- 
reufement fauve par le bon office de 
fes ennemis : car fes Coureurs ayant 
rencontré ceux de Pompée , au nombre 
defquels étoient des amis de ces deux 
hommes qui avoient quitté , comme 
on l’a dit , le fervice de Céfar ; ils fe 
reconnurent pour avoir autrefois fait la 
guerre enfemble dans les Gaules , & , 
foit par vanité ou à caufe de l’ancienne 
amitié qu’ils avoient contraétée , ils ap- 
prirent aux Coureurs de Domitius ce 
qui s’étoit paffé , avec le départ de Céfar 
& l’arrivée de Pompée. Sur cet avisj^ 
quoique Domitius eût à-peine quatre 
heures devant lui , il gagna Æginmm , 
Ville fituée à l’entrée de la Tneflalie , 
où il fe fortifia , ôc dans laquelle Céfar 
vint le joindre. 
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LIVRE SEPTIEME. 

I j A nouvelle de ce qui s’étoit pafCé d 
Dirrachium s’ctoit déjà répandue par- 
tout. Les lettres que Pompée & fes par- 
tifans avoient écrites de toutes parts 
avoient beaucoup exagéré leurs avanta- 
ges. Elles marquoient que Céfar fuyoit 
avec fes troupes à demi vaincues & tou- 
tes délabrées , & qu’elles n’ofoient fou- 
tenir la préfence de Pompée ; la renom- 
mée, qui augmentoit encore ces -faux 
bruits , avoit aliéné , du parti de Cé- 
far , plufîeurs Villes qui aimoient mieux 
participer à la viétoire de Pompée , que 
de s’a(] Ibcier à la difgrace de Cefar. 

Céfar , après fa jonélion avec Domi- 
tius , fe rendit à Gomphes , la premiè- 
re Ville de ThelTalie , en fortant de l’E- 

Î »ire. Quelques mois auparavant , elle 
ui avoit envoyé des Ambafladeurs , 
pour l’alTurer de fa foumifliot^ mais la 
nouvelle de ce qui s’étoit pafle à Dyr- 
rachium avoit fait changer les habi- 
tans de fentiment. Androfthene , Pré- 
teur de la ThelTalie , leur avoit donné 
des armes ; il avoit fait entrer dans la 
Ville tous les efclaves de la campagne , 
£c il avoit dépêché vers Pompée & Sci- 
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pion pour avoir du fecours , leur man-£ 
aant que fa Place , quoiqu’aflez bicii 
fortifiée, ne pourroit cependant pas - 
foutenir un long liège. Celar , qui fa- 
voit que Pompée etoic encore" trop 
éloigné pour la fecourir , l’inveftit , &c 
ayant ordonné à fes Soldats de fe pour- 
voir d’échelles , & de tout ce qui étoic 
néceffaire pour l’attaque d’une Place , il 
leur repréfenta de quelle importance 
il étoit pour eux de fe rendre maîtres 
d’une Ville riche & opulente , qui leur 
procuireroit, l’abondance de toutes cho- 
ies , & jetteroit la terreur chez toutes 
les autres qui avoient quitté fon parti , 
s’ils l’emportoient avant quelle fût fe- 
courue. Ce difcours infpira tant d’ar- 
deur à fon armée , que cette Ville , 
dont les murailles étoient fort hautes , 
& dont l’attaque ne commença qu’à 
trois heures après midi , fut emportée 
avant le Soleil couché , & abandonnée 
au pillage. Xe lendemain , il marcha 
avec tant de diligence contre la Ville 
de Métropolis , que fon arrivée prévint 
la nouvelle de. ce qui s’étoit pafle à 
Gomphes. Les habirans avoient fermé 
leurs portes , & fe préparoient à la dé- 
fénfe ; mais inftruits par les prifonniers 
que Céfar avoir fait approcher des 
murs j ils fe rendirent , & il les con- 
ferva. Enfuite toutes les Villes de la 
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Theflalie fe rendirent à lui , excepté 
celle de LarilFe , auprès de laquelle 
Scipion étoit campé , avec deux Lé- 
gions. Comme les bleds étoient prefque 
murs , Céfar réfolut d’attendre dans 
cette Province l’arrivée de fes enne- 
mis , & d’en faire le théâtre de la 
guerre. 

Pompée étant arrivé quelques jours 
après , fe joignit avec Scipion, & vint 
fe camper dans les plaines de Pharfale , 
où fon malheureux deftin l’artendoit. 
Cependant fon delTein n’éroit pas d’en 
venir li-tôt à une bataille. Il avoir réfo- 
lit de traîner la guerre en longueur ; 
mais il fut arreté dans fes projets , par 
l’orgueil , la préfomption , & le peu 
d’expérience de fes Lieutenans. Ayant 
trop de confiance en leurs forces , qu’ils 
ne connoilïoientpas , ils l’obligerent de 
combattre , malgré fon fentiment. Les 
principaux Citoyens, & les plus grands 
de Rome qui l’accompagnoient , uni- 
quement conduits par leur ambition & 
leur jaloufie , fouffroient impatiemment 
le joug de Pompée , qui leur comman- 
doit en Souverain^ lorfqu’ilslevoyoient 
agir avec prudence & avec circonfpec- 
tion , ils difoient qu’il ne vouloir pas 
fi-tôt terminer la guerre , afin de goû- 
ter plus long-tems le plaifir de voir près 
de lui une nombreufe cour de Préto- 

E iv 
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riens & de Confulaires. Domltius Ahe>? 
nobarbus l’appelloit toujours ironi- 
quement Agamemnon, & le Roi des 
Rois. Favonius difoit , » mes amis , nous 
« ne mangerons pas encore cette année 
» des figues de Tufculuni (i). Lucius 
Afranius , qui , comme on l’a vu , 
avoir perdu l’armée d’Efpagne, & aVoic 
•été accufé de l’avoir livrée à Céfar, 
demandoir pourquoi l’on n’alloit pas 
combattre ce brocanteur de Provinces , 
pour connoître s’il étoit auflî grand Ca- 
pitaine que bon Marchand. Ces repro- 
ches & ces railleries , auxquels Pom- 
pée étoit fort fenfible , le déterminè- 
rent enfin à combattre. Encore , fi ces 
hommes , qui fe plaignoient fi haute- 
ment de la lenteur de Pompée , avoient 
eu quelque mérite ou quelque expé- 
rience en l’art militaire ! mais auctm 
d’eux n’avoit jufqu’alors fait fes preu- 
ves ; excepté Labienus , il n’y en avoit 
pas un feul qui fe fût diftingiié dans 
quelque Commandement fupérienr; ils 
penfoient moins à s’alTurer de la viétoi- 
re , qu’aux avantages qu’elle pourroit 
leur procurer. Ils partageoient d’avance 
les récompenfes & les dignités ; ils dé- 
fignoient les Préteurs , les Cônltils , ôe 
les Gouverneurs des Provinces \ ils de- 

( Z ) Elles palToient poux les meilleures de route 
talie. 
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mandoienc les confifcations des biens 
de ceux qui fuiv oient le parti de Céfar j 
Scipion , Lentulus , Domitius , étoient 
dans de continuelles conteftations , & 
en venoient jufqu’aux paroles ofFenfan- 
tes , pour favoir lequel d’entr’eux feroic 
préférablement élevé à la dignité de 
Souveràin Pontife , que Céfar poflfé- 
doit , & l’on ne parloit dans les Con- 
feils, que de la rigueur dont on ufe- 
roit, non-feulement envers les vain- 
cus , mais même contre ceux qui 
avoient gardé la neutralité. Mais Cé- 
far , imitant Alexandre lorfqu’il coupa 
le nœud Gordien , termina bientôt ces 
difficultés , & trancha le nœud de tou- 
tes ces conteftations , en fe fervant de 
£bn épée , avec prudence & courage. . 

Après avoir abondamment pourvu 
aux vivres , bien fortifié fon camp , & 
avoir donné à fes troupes le tems de 
fe remettre de la difgrace de Dyrra- 
chium , voyant leur courage rafermi , 
il prit la réiolution d’éprouver fi Pom- 
pée auroit la volonté, de combattre. Il 
rangeoit tous les jours fes troupes en 
bataille , & chaque fois il s’approchoit 
plus près des retranchemens de fes en- 
nemis , jufqu’à fe pofter un jour au 
pied des hauteurs qu’ils occupoient , ce 

3 ui augmentoit la hardiefte de fes Sol- 
ats. Pompée fe contentoit de ranger 

E v 
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les fîens fur le penchant de la monta- 
gne ou il étoit campé , dans l’efpérance ^ 
que Céfar , avide de combattre , s’en- I 
gageroit dans quelque lieu défavanta- - i 

? ;eux. Celui-ci , voyant qu’il ne pouvoir 
'attirer au. combat , réfolut de faire la 
guerre autrement. Il prit le parti d’être 
toujours en marche , afin que , chan- 
geant fouvent de camp , & forçant 
Pompée de le fuivre en différens lieux , 
il pût faire naître quelque ôccafîon fa- 
vorable de combattre ; d’ailleurs , il 
comptoir qu’il lui feroit plus facile de 
fe pourvoir de vivres , & qu’il fatigue- 
roit l’armée ennemie , peu accoutumée 
au travail , en l’obligeant d’être tou- 
jours en mouvement. Un jouf ayant 
donné le lignai du départ , & les tentes 
' étant déjà pliées , Cefar s’apperçut que 
l’armée ennemie , contre fon uiàge or-- 
dinaire , s’étoit éloignée de fes retran- 
chemens , enforte qu’on pouvoir la 
combattre fans défavantage. Alors s’a- 
drelFant à fes troupes , déjà prêtes à 
Ibrtir: « Différons pour le moment 
» notre départ , leur dit-il y ôc penfons' 

» à combattre comme nous le defirons 
depuis fi long-tems , nous ne trouve- 
M rôns peut- être pas dans la fuite une lî 
M belle occafîon. « En même-tems il 
conduit fes troupes fur le champ de 
bataille. 

N 



Digilized by k- o 


t»E Jules César. Lir. FIL 91 
Pompée , comme on l’apprit depuis , 
s’étoit enfin déterminé à combatre , en- 
traîné par les follicitations de ceux qui 
l’accompagnoienr. Il avoir même dit , 
en plein Confeil , » que l’armée de, Cé- 
far feroit défaite avant que toutes les 
.*> troupes en vinlïenr aux mains ». Et 
voyant qu’on s’étonnoit d’un pareil 
clilcours : «je fais , dit-il que je promets 
une chofe prefiju’incroyable ; mais 
» écoutez quel eft mon delTein , afin 
■>» que vous marchiez avec plus d’aflu- 
»> rance contre l’ennemi. J’ai fait pro- 
»> mettre à la Cavalerie , & elle s’eft 
s» engagée de le faire , que lorfqu’elle 
»» feroit proche de l’ennemi , elle pren- 
i» droit en flanc l’aîle droite de Céfar , 
» pendant que l’Infanterie la prendi'oit 
en queue , en forte quelle fera mife 
» en déroute avant que nous ayons lan- 
3 > cé un feul trait. Ainfi nous finirons 
la guerre , fans expofer nos Légions , 
»> & prefque fans tirer l’épée , ce qui 
J» nous fera facile , étant très fupérieurs 
»> en Cavalerie. « Enfuite il avoir or- 
donné à tout le monde de fe préparer 
au coinbat , & de confirmer la bonne 
opinion qu’il avoir du courage & de 
l’expérience de ceux qui l’écoutoient. . 
Labienus , qui étoit préfént , donna de 
grandes louanges à ce projet , & 
le faire valoir , il parla avec mépris de 
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l’armée de Céfar , & s’adrefïànt â Pom- 
pée , il lui dit. « Ne croyez pas avoir 
3 » à faire à ces troupes qui ont fournis’ 

les. Gaules & la Germanie; j’ai été 
M préfent à tous leurs combats , & je 
M n’avance rien dont je n’aie été té- 
» moin : il refte peu de Soldats de cet- 
« te armée ; la plus grande partie a péri 
M dans les batailles . qu’ils ont livrées ; 
» le mauvais air , qui régne dans l’Italie 
M pendant l’automne., en a emporté 
>» plufieurs ; les autres fe font retirés 
j> chez eux , & il en eft refté un grand 
« nombre dans le Continent : les trou- 
»> pes que vous voyez , ont été recru- 
« tées avec de nouvelles levées faites 
w dans la Gaule citérieure , & dans les 
V Colonies aii-delà du Pô , & ce qui 
»> reftoit de vieux Soldats , a péri dans 
» les deux combats de Dyrrachium. « 
Après ce difcours , il.^t ferment de ne 
devenir au camp que viéforieux, & il 
exhorta les autres à faire la même cho- 
fe. Pqmpée , en l’approuvant , jura auf- 
fî , & chacun , fans balancer , fuivic 
leur exemple. 

Lorfque Céfar fe fût approché de 
' l’armée ennemie , il remarqua qu’elle 
étoit rangée dans cet ordre: Pompée 
étoit à l’aîle gauche , avec la première 
& la troifieme Légion , que Céfar lui 
avoir renvoyée au commencement de 
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la guerre civile. Scipion commandoic 
au centre , avec les deux Légions de 
Sirie ; & Afranius conduifoit l’aîle 
droite , avec une Légion de Cilicie , 
jointe aux Cohortes Efpagnoles qu’il 
avoit amenées avec lui , auxquelles 
Pompée avoit beaucoup de confiance. 
Il y avoit outre cela cent dix Cohot- 
tes , qui pouvoient monter environ à 
quarante - cinq mille hommes , qu’il 
avoit difpofées dans le centre & fur 
les ailes ; il avoit deux Cohortes de 
vieux Soldats , qu’il avoit difperfées en 
différens endroits , & il en avoit laifie 
fept à la garde de fon camp. Sa droite 
étoit appuyée fur un ruilTeau , dont les 
rives efcarpées & embaraflees la met- 
toient hors d’attaque ; c’eft pourquoi il 
avoit porté à fon aile gauche toute fa 
Cavalerie', avec fes Archers & fes 
Frondeurs , qui faifoient un corps d’en- 
viron dix mille hommes. 

Célâr , gardant toujours fon ordre de 
bataille , rangea fon armée fur trois li- ' 
gnes. Il avoit placé à l’aile droite fa di- 
xième Légion , & à la gauche la neu- 
vième j quoique fort affoiblie par les 
combats de Dyrrachiijm ; il, y avoit 
joint la huitième , enfgjj^ que ces deux 
Légions n’en faifoient qu’une , ou en- 
viron j il avoit mis au centre quatre- 
vingt Cohortes, qui montoiçnt en- 
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vironà quarante mille hommes, & il en 
avoir laifle deux à la garde de fon 
camp. M. Antoine conduifoit la gau- 
che , P. Silla la droite , & Cnaeus Do- 
mitius étoit au centre ; pour lui , il fe 
plaça à la droite oppofée à Pompée. 
Mais après avoir reconnu la dilpofition 
de l’armée ennemie , appréhendant que 
fon aile droite ne fut enveloppée par 
là Cavalerie de Pompée , qui étoit très 
» nombreufe , il tira promptement une 
Cohorte de chacune des Légions qui 
compofoient la, troifieme ligne , & ' il 
en forma une quatrième ligne , en l’a- 
vertiflant qu’en ce jour la viétoire dé- 
' pendoit de fa valeur. II. lui ordonna , 
îorfqu’elle en viendroit aux mains 
avec la Cavalerie , de ne pas lancer fes 
javelots de loin , mais de s’attacher â 
frapper les Cavaliers au vifage , parce- 
que -, leur dit - il , » cette Cavalerie 
M n’étant compofée que de jeunes gens 
« efféminés , curieux de leurs perlon- 
»» nés , d’ailleurs , peu expérimentés j 
M ils ne pourront foutenir l’éclat de vos 
« armes , & la crainte de fe voir défi- 
M gurés par quelques bleffures , leur 
» aura bientôt fait prendre la fuite. « 

Il recommandl^ toute l’armée de ne 
pas s’ébranler fans fon ordre , & fur- 
tout à la troifieme ligne d’attendrè le 
lignai qu’il lui donneroit avec fon éten- . 
dart. < 
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Enfuite , parcourant tous les rangs , 
il «xhorta fes Soldats , fuivant fa cou- 
tume , à bien faire leur devoir ; il leur 
rappella le fouvenir des bienfaits dont 
il les avoit comblés , il les prit à té- 
moin du défit qu’il avoir toujours mar- 
qué pour la paix , & des efforts qu’il 
avoit faits pour y parvenir , par l’entre- 
mife de Vatinlus , de Clodius, & de 
Libon ; qu’il n’avoit pu obtenir une 
conférence avec Pompée , ni la per- 
milfion de lui envoyer des Députés ; il 
ajouta qu’il n’avoit jamais été prodigue 
du fang de fes Soldats , & qu’il auroit 
beaucoup mieux aimé employer fes ar- 
mes pour la gloire & le falut de la Ré- 
publique , que. voir fes Citoyens fe 
détruire les uns les autres. Comme il 
paffoit devant la dixième Légion , un. 
brave Officier , nommé Craftinus , qui 
l’année précédente avoit été premier 
Capitaine de cette Légion , & fervoit 
alors en qualité de Volontaire , s’adrefi 
fant à Céfar : » Mon Général , lui dit- 
« il , aujourd’hui je mériterai vos 
» louanges , foit que je meure ou que 
« je vive , « & auflltôt , entendant le 
fon de la trompette , il dit à fes Sol- 
dats : » Vous qui fûtes autrefois mes 
M compagnons d’armes , fuivez - moi , 
» & fervons aujourd’hui notre Général 
i* avec ce même zele dont nous lut 
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»» avons Cl fouvent donné des marques 
>• voici le dernier combat , donc le fuc- 
« cès doit lui rendre fon honneur , & à 
» nous notre liberté. « A ces mots il fe 
détache le premier de l’aîle droite , 
fuivi d’environ cent vingt volontaires 
choifis, & marche à l’ennemi. Il n’y 
avoit entre les deux armées qu’autant 
d’elpace qu’il en falloir pour venir à la 
charge de part & d’autre ÿ mais Pom- 
pée avoit ordonné à fes troupes de. ref- 
let fermes dans leurs poftes , d’effuyer 
fans s’ébranler l’attaque des ennemis , 
afin de rallentir leur impétuofité & leur 
première ardeur , & de les laiflfer eux- 
mêmes rompre leurs rangs. Cependant 
Craftinus s’étant avancé à la tête de fà 
troupe , & ne voyant faire aux Soldats 
de Pompée aucun mouvement pour 
lui épargner une partie du chemin , 
l’expérience qu’ils avoient acquile dans 
les combats précédens les porta à s’ar- 
‘rêter eux - mêmes au milieu • de leur 
courfe, ôc après avoir repris haleine 
pendant quelque tems , ils coururenj 
de nouveau fur l’ennemi , lancèrent 
leurs javelots , & mirent l’épée à la 
main; en même -tems toutes les Lé- 
gions s’ébranlèrent , les Soldats de 
Pompée les reçurent courageufement , 
foutinrent les efforts de ceux de Cé- 
iar-fans fe rompre , lancèrent auili leurs 
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• javelots , & mirent l’épée à la main. 

Pendant qu’on fe battoir avec beau- 
coup d’ardeur , la Cavalerie de Pom- 
pée , qui étoit à l’aîle gauche , partit , 
fuivant l’ordre qu’elle avoir reçu , & 
vint avec fes Archers & les Frondeurs 
fondre fur celle de Céfar , qui ne pût 
la foutenir , & recula ; celle de Pom- 
pée n’en fût que plus vive à la poufler ^ 
& l’ayant mife en déroute , elle com- 
mença à étendre fes Efcadrons , à def- 
fein de prendre en flanc l’Infanterie de 
Céfar , & de l’envelopper. Céfar s’en 
étant apperçu , donna le lignai à fa qua- 
trième ligne , compofée de lix Cohor- 
tes ; s’étarit avancées , elles chargèrent 
la Cavalerie de Pompée avec tant de 
vigueur, qu’elles la firent reculer; elle 
tourna le dos , & non-feulement elle 
quitta la place , mais elle s’enfuit fur 
les montagnes voifines. Sa fuite laifla 
les Frondeurs & les gens de trait fans 
défenfe , tout fut taillé en pièces , & du 
même pas ces Cohortes tombèrent fur 
l’aîle gauche de Pompée , la tournèrent 
ôc l’envelopperent pendant que le cen- 
tre de fon armée étoit aux mains avec 
l’ennemi. En même-tems Céfar fit 
avancer fa troifieme ligne , qui étoit 
reliée tranquille dans fon porte , & fai- 
lant fuccéder des troupes fraîches à 
celles qui étoient fatiguées, l’armée d© 
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Pompée , qui avoir d’ailleurs Tennernî 
à dos , ne piir rélîfter à cette attaque , 
& prit la fuite de toutes parts. 

Lorfque Pompée avoir vû fa Cava- 
lerie défaite , fe déHant du fuccès de 
cette journée , il s’étoit retiré dans fon 
camp. En arrivant, il dit aux Offi- 
ciers , commandés pour la garde des 
retranchemens , » s’il arrive quelque dé- 
■» fordre ayez foin de défendre le camp ^ 
M je vais vifiter les autres polies , &doiï- 
» ner ordre à tout «. Eniuite il fe retira 
dans fa tente , pour attendre l’évene- 
ment du combat. 

Céfar voyant l’armée de Pompée en 
fuite , & ne voulant lui donner aucun 
relâche , exhorta les liens à couronner 
leur viéloire par l’attaque & la ptife du 
camp ennemi. Ils lui obéirent coura- 
geufement ; ils n’eurent affaire qu’à- 
quelques Cohortes effrayées , foute- 
nues par les Thraces , & par quelques 
troupes auxiliaires , qui firent peu de 
réfîllance: ils y entrèrent de toutes 
parts. « Quoi ! jufques dans mon 
« camp ! « s’écria Pompée tout éper- 
du, voyant les ennemis qui franchif- 
foient fes retranchemens. Aülïîtôt , 
ayant jette les marques de fa dignité , 
il monta à cheval , & prit la fuite. On 
trouva dans le camp les tables toutes 
drelfées , quantité de vatilfelle d’ar- 
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f ;ent écalce , les tentes * couvertes de 
euillages , & garnies de gafon , pour 
conferver la fraîcheur , & beaucoup 
d’autres chofes , qui marquoient trop 
de luxe & de volupté , & une trop 
grande confiance dans la^viéloire. 

Céfar, s’étant emparé du camp de 
Pompée, engagea encore les Soldats 
à profiter de la viétoire , au lieu de 
s’amufer au pillage. Il les conduifit i 
une montagne , fur laquelle s’éroit re- 
tirée une partie de ceux qui s’étoienc 
fauvés de la Bataille , il fit commen- 
cer une ligne de circonvallation : mais 
les ennemis craignant de manquer 
d’eau dans ce polie , l’abandonnèrent 
& fe retirèrent vers la Ville de Larilïe. 
Alors Céfar partagea fon armée en 
trois corps , en lailîa un dans le camp 
de Pompée , en envoya un autre dans 
le lien , & avec le troifîeme , compofé ' 
de quatre Légions , il pourfuivit fes 
ennemis par un chemin plus commode 
que celui qu’ils avoient pris j les ayant 
atteints au oout de deux lieues, il ran- 
gea fes troupes en bataille , ce qui obli- 
gea ces fuyards de s’arrêter fur une ^ 
montagne’, au pied de laquelle cou- 
loit une riviere. Quoique la nuit ap- 
prochât , 8c que les troupes fulTent 
accablées ^ de lalfitude , cependant, 
après les avoir exhoftées à prendre 
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courage , & leur avoir fait connoîtrè 
qu’elles étoient à la fin de leurs tra:- 
■ vaux J il fit faire une tranchée , pour 
couper la communication.de la monta- 
gne avec la riviere i ôc empêcher que 
les ennemis rie fifient provifion d’eau 
pendant la nuit ; ce qui ayant été d’a- 
bord exécuté , ils fe rendirent à difcré- 
tion. 

A la pointe du Jour Céfar les^fit def- 
cendre de la montagne , & leur or- 
donna de mettre bas les armes j ils 
obéirent > & s’étant jettés à terre , les 
larmes aux yeux , en état de fupplians 
pour exciter fa miféricorde , il les fit 
relever , il les confola , & pour les 
• rafliirer , ' leur ayant rappellé en peu 
de mots la douceur 3c la clémence 
dont il avoir ufé envers fes ennemis 
vaincus, depuis le commencement de 
' la guerre , il déclara qu’il leur confer- 
voit la vie , il défendit à fes Soldats de 
leur faire aucune infulte , & il leur fit 
rendre tout ce qui leur apparrenoit. En- 
fuite il fit venir d’autres Légions de fon 
camp , y renvoya , pour prendre du 
repos , celles qui l’avoient accompa- 
gné , & le même jour il fe rendit à la 
Ville de Larifle. 

Telle fut l’iflue delabataille dePhar- 
fale , qui rendit Céfar Maître de tout 
l’Empire Romain. Cette viéloire ne lui 
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coûta que deux cens. Soldats , mais il 
y perdit trente de fes plus braves Offi- 
ciers , & entr’autres Craftinus , donc 
on a ci-devant parlé. Il fut tué d’un coup 
d’épée , qui lui palïa au travers de la 
bouche. Céfar lui donna les éloges qu’il 
méritoit, en préfence de fon armée , & 
témoigna le regret qu’il avoit que la. 
mort l’eût fouftrait à fa reconnoiflance. 
Il y eut quinze mille hommes de tués, 
du côté de Pompée , maisplus de vingt- 
quatre mille vinrent fe rendre , & Céfar 
les traita tous avec fon humanité or- 
dinaire. 

De tous les Lieutenans de Pompée , 
& de fes principaux Officiers , il n’y en 
eut pas un feul de tué ni de fait priibn-i 
nier. Ces hommes , qui avoient tant 
fait les braves avant la bataille , prirent 
la fuite avec une frayeur égale à celle 
dont les plus timides animaux font fuf* 
ceptibles , aucun d’eux ne fut même 
blelTé, Ils tinrent parole à Pompée , 
lorfqii’ils avoient juré de ne pas rentrer 
dans le camp fans être vainqueurs , ils 
cherchèrent d’autres lieux plus propres a 
fe mettre en liireré. Ce brave Labienus , 
qui avoit fait tant de belles aétions dans 
les Gaules fous les yeux de Céfar , n’ofa 
. plus foutenir fes regards après l’ingrati- 
tude dont il l’avoit payé : il fut des pre- 
fniers à prçnffie la fuitç. On aqroit pq 
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dire de lui ce que dit depuis un Capi- 
taine Efpagnoi , qu’un tel jour il tut 
brave.. 

Cependant Pompée s’étoit retiré avec 
précipitation dans la Ville de Larille , 
& , fans s’y arrêter , il avoir marché 
toute la nuit efcorté feulement d’envi- 
ron trente chevaux. Il arriva au bord 
de la mer , où ayant trouvé un Vaif- 
feau Marchand , il s’embarqua , & fit 
aulîîrôt mettre à la voile , fe plaignant 
fouvent qu’il avoir été tellement trom- 
pé dans fes efpérances , que ceux fur la 
valeur defquels il comptoir le plus , 
avoient été des premiers à prendre la 
fuite &: à le trahir. Mais tel eîl; le défaut 
ordinaire des efprits outrés, leur trop 
grande confiance ne voit les périls que 
de loin , & ils ne reconnoilTent les dif- 
ficultés que lorfqu’ils en font prefque 
accablés. 

Si l’on confidere à quelles triftes ré- 
flexions ce grand homme fe trouva li- 
vré à l’inftant de fa défaite , il eft diffi- 
cile de ne fe pas lailîèr attendrir fur fon 
fort. Cet homme toujours viétorieux , 
qui ne voyoit perfonne au-deffus dé lui 
dans rUnivers , ce Héros couvert de 
gloire & de lauriers , qui , une heure 
avant ce fatal combat , commandoit à 
tout le Sénat , & à tout ce qu’il y avoir 
de plus grand dans la Républiqjue , à 
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plufieurs Rois qui lui avoiénf amené 
leurs troupes auxiliaires , qui étoit à la 
tête d'une armée de plus de cent mille 
hommes , qui fe croyoit fùr de rempor- 
ter la viétoire , & méprifoit l’armée de 
Céfar moins nombreule que la lienne ; 
ce grand Pompée enfin , fuit prelque 
feul fans amis & fans domeftiques ; il 
arrive dans l’Ifle de Lesbos , où il avoic 
laifle fa femme Cornélie , il la fait 
avertir ^ elle reconnoît à la triftefle & 
au peu de cortège du Mefiager , que 
Pompée eft vaincu. Cette femme ^ qui 
adoroit fon mari , qui partageoit fa 
gloire avec lui , qui ^ttendoit avec con-, 
fiance la nouvelle d’une viéloire dont 
elle avoir auguré favorablement fur les 
premiers fuccès de Pompée , apprend 
dans l’inftant , qu’il fuit fes ennemis j 
qu’après avoir commandé toutes les 
flottes de la République, qu’après s’être 
vu à la tête de cinq cens voiles , il eft 
feul dans un VailTeau d’emprunt. Frap-r 
pée d’un fi fubit & fi cruel revers , elle 
fiiccombeà fa douleur ,elle s’évanouit: 
elle ne reprend fes fens que pour fentit 
toute l’étendue de fon malheur. Mais 
fon courage ne l’abandonne pas , elle 
ne connoît plus d’autre bonheur que 
celui de partager les infortunes de fon 
mari , elle fe rend au Porr^ fon abord 
tendre & compatiilànt n’arien qui mar^ 
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que la foiblefle de fon fexe. Elle s’em- 
barque avec lui & avec quelques-uns 
de leurs amis , qui fe flattent de trouver 
un afîle en l^ypte. Ils comptoient fur 
la reconnoiflance du Prince qui v ré- 
gnoit , dont le pere , autrefois cnafle 
de fon Royaume par fes Sujets , avoit 
dû fon rétabliflement à Pompée , mais 
Pompée n’avoit jamais éprouvé de re- 
vers. Il ignoroit que l’infortune eft le 
premier éguillon qui excite l’ingratitude 
des hommes. Il aborde en Egypte ; le 
bruit de fa défaite avoit déjà prévenu 
fon arrivée. Pompée , qui regardoic 
comme indigne de fa grandeur d’avoir 
obligation à Céfar , qui étoit fon gen- 
dre , eft obligé de mandier le fecours 
d’un jeune Prince , qui , quelques jours 
auparavant eût été fort heureux de lui 
faire fa cour ^ & de lui demander fa 
proteéfion. 

Cependant Ptolornée , Roi d’Egypte , 
averti de l’arrivée de Pompée , incer- 
tain de la réception qu’il devoir lui fai- 
re , tenoit confeil avec fes Miniftres. 
La principiale autorité étoit entre les 
maihs d’un Eimuque , appellé Photin , 
qui avoit élevé le jeune Prince , dont il 
gouvernoit le Royaume , à caulè de 
fon bas âge, Photm ne confulta qu’un 
Egyptien ^ nommé Achillas , auquel il 
^vpit donné je commandement des ar- 
mées , 
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mées , & un certain Sophifte , appellé ■ 
Théodotiis , natif de Cnio , qu’il avoit 
mis auprès du Prince pour lui enfeigner % 
la Rhétorique. Photin étoit d’avis de 
recevoir Pompée , Achillas ne vouloir 
pas qu’on lui donnât de retraite , mais 
Théodotus , pour faire parade de fon < 
éloquence , dit » qu’il n’apprôuvoic. 

M. aucun des deux avis \ que s’ils rece- 
« voient Pompée , ils auroient Céfar 
» pour Ennemi &: Pompée pour Maître; , 

>» que s’ils le renvoy oient , ils avoienc 
»> à craindre que Pompée ne les punît 
•» un jour de cette injure , & que Céfar 
« ne le vengeât de ce qu’on n’auroit pas 
retenu Pompée ; qu’ainfi le meilleur 
»» & le plus fur parti étoit de le recevoir . 

»» &C. de le faire mourir : que , par ce; 

»y moyen , ils feroient plaiur à Céfar 
M & qu’ils n’auroient point à,craindre lev 
w redentiment de Pompée ; car , ajou- 
w ta-t-il , U Lion mort ne mord point «. ' 
Photin- ayant approuvé l’avis de Théo-, 
dotus ( I ), Achillas fut chargé de l’exé-; 
cuter. Il prit avec lui Septimius & Sal-, 
vins deux Romains qui avoient autre—, 
fois , eu quelque . commandement fous- 
Pompée , & qui s’étoient établis ea. 


. ( I ) Ce Thcpdotus , far , & livré à Drucus ^ , 
après avoir été err^mt pen- qui le Ht nroarir dans lef 
dant plufieurs années ,• fut plus cruels tourînens. 
ûris apres la mort de Ce- . ^ 

Tome lU F 
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Egypte , & montant avec pLufîeurs Sol-. 
. dats. fur ui?e. barque., ils le firent con- 
duire à foii VailTeau.. Pompée futfurpris 
de ne. voir venir aurde vânt de lui .qu’un- 
feul efquif ; fes amis, choqués d’une- 
réception fi peu digne de lui , vo.uloienc 
qu’il s’éloignât du.'rivage. Cependant la 
barque' s’étant approchée , Septimius. 
fut le. premier qui le, falua en langage 
Romain , en lui donnant le titre d’y«z- 
pfrator. Achillas lui parla en langage. 
Grec : il lui dit que le Roi l’attendoit-, 
fur le rivage pour le recevoir , & l’in-, 
vita àpalFer dans fa barque, parceque- 
lacpte n’étoitpas fûrepour fan Vailleau, 
Pompée. , après avoir embr allé Corné- 
lie , qui fondoit en larmes , defcendit , 
accompagné feulement de deux de fes , 
amis , de fon afranchi Philippe d’uni 
efelavev & , voyant que, da,ns le trajet , 
aucun de. ceux qui l’accompagnoient ne. 
lui faifoit honnêteté &ç ne. lui adrefibit- 
la parole , il dit à Septimius , »» mon. 
« ami, ne vous. recpnnois-.je pas pour 
» un homme qui. a. autrefois fait la. 
» guerre avec mpi-.«. Septimius. ne. lui 
répondit que par un ligne de tête , & 
comme ils aj^rochoient dp la terre , il 
frappa Pompée par derrière d’un grand 
coup d’épéè-, & en mêm.e-tems AchiL. 
las & Salyius le tuerent , â la vue de Iq 

femme ^ de fes amis , qui , témoin$ 

» 
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ce trifte fpeftacle , s’éloignèrent de la 
cote de peur d’être pris par des Vaiffèaur 
qui appareilloieïit- pour venir joindre 
leur (^lere. Le corps Pompée , fépa- 
ré de fa tête , demeura nud , expofé fur 
le rivage , où fon afranchi Philippe , 
relié feul , lui drelTa un bûcher avec les 
débris d’un vieux bateau de Pêcheur' , 
qui fe trouvèrent par hafard. Telle fut 
la fin du grand Pompée , privé des Iwn- 
iieurs de la fépulture , lans' avoir reçu- 
dans fa Patrie' , au milieu des trophées- 
dont il l’avoit ornée , les éloges fune*- 
bres que l’on devoir à fes belles aétions.- 
■ Pendant que ces chofes fe paflbienr,' 
Géfar pourfuivoit fa victoire avec une 
ardeur incroyable : -il penfoit n’avoir 
vaincu que lorfqu’il avoir mis- fes enne-- 
mis hors d’état de fe relever. Toute fon 
attenrion ne tendoit qu’à empêcher 
Pompéq de renouveller la guerre en ral- 
liant fés troupes fugitives, ouen feprocu- 
rant de nouveaux fecours. Céfar apprit 
que Pompée s’éroit embarqué prefque 
leul \ 8c conjeâiurant qu’il ne pouvoir 
trouver de retraite qu’en Egypte , il prit 
lès mefures pour le fuivre , après avoir 
donné à fes Lieutenans les ordres néçef- 
iaires en pareille conjeéfeure. A-peine fç 
donna-t-il le tems de rallèmbler une 
«ïédiocfe Flotte fur laquelle il s’entbar- 
qua. Il approchoit de TIfle de Chypre , 
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OU il ayolt appris que Pompée avoir pa- 
ru, lorfqiùl rencontra une Flotte en-, 
nemie , commandée par ÇaiusCaflîus 
mais bealieQup. plus, forte ;que la fienne. 
Ce terrible vainqueur , .le front encorç. 
tout brillant de la viÂoire , profitant 
de la terreur que la défaite de Pompée 
avoir jettée dans le cœur ,de tous fes 
amis, monte en triomphateur fur la, 
.Galere de Caflîus. Cet hptnme , qui eut 
la hardielfe , quelques années après , . 
de le poignarder en plein Sénat, ne 
peut foutenir le regard de , Céfar , il fe 
jette à fes pieds Ôc lui demande humble- 
ment la vie. Céfar lui pardonne , s’em- 
pare de fa Flotte , continue fa route 
Sc arrive en Egypte. En defcendant de. 
fon VailTeaü , .on lui préfente la tête 
de Pompée. A ce trifte .objet , il frémit , 
il détourne la vue , fa haine fait place 
à la compalfion , fon cœur eft attendri , ' 
les larmes coulent de fes yeux , il plaint" 
la deftinée de cet homme fi grand , fi 
glorieux, qui avoir été fi étroitement 
joint à lui- par les lica"js>du:fang Sc de 
l’amitié , auquel il étoit lui-même re- 
devable d’une partie de fa fqrtune , & 
qu’un inftant avoir précipité du faîte de 
£x grandeur. Quelles réflexions ne dut- 
il pas faire fur î’inftabilité de la fortune ^ 
& fur les. revers auxquels l’ambition 
expofe les hommes lotfqu’ils ne faveqç 
pas la modérer, 
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Ce fut afnfi que la fortune , fécon- 
dant la valeur &c là prudence de Cé- 
lar , le délivra d’un ennemi Sc d’un 
concurrent qui lui auroit encore caûfé 
beaucoup d’embarras s’il avoir pu raf- 
fembler les débris de fa défaite. Ce 
qui mettoit le comble à fon bonheur 
c’eft qu’on ne pouvoir pas lui repro- 
cher d’avoir facrifié lui - meme à fa 
vengeance ce grand homme , dont la 
mort infortunée étoit le crime d’un 
enfant gouverné par trois fcélérats. 

’ Cette fortune le lit encore fortir 
heureufement de la guerre d’Aléxan- 
drie', qüe l’amour lui avoit fait en- 
treprendre allez légèrement , • & qui! 
penfa lui faire perdre le fruit de fes 
viétoires. Il oublia que tous les Géné- 
raux éc les Lieutenans de Pompée s’é- 
toient fauvés de la bataille de Pharfa- 
le', que Scipion ^ Domitius , Caton, 
Labienus , étoient des hommes aux- 

3 uels il ne' devoir pas donner le rems 
é fe reconnoître. L’açiour auquel il fe 
livra fufpendit la rapidité de fes ex- 
ploits ; il s’endormit dans fes bras , Sc 
donna aux Partifans de Pompée le loi- 
lîr de fe relever. Son. retardement oc- 
cafionna la guerre d’Afrique & celle 
d’Efpagne contre les enfans de Pom- 
pée , au’il eut pu éviter , s’il eut fait- 
»fage ae fon adivité ordinaire. 
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On ne doit point s’étonner fi Ta- 
mour , aidé des charmes de Cléopâ- 
tre , triompha encore d’un cœur qu’il 
avoir fait fuccomber tant de fois. Com- 
me il eft de l’elTence de l’humanité d’a- 
voir des foiblelTes , on pardonne vo- 
lontiers aux grands hommes celle-ci, 
qui leur çft aflez ordinaire , en faveur 
de leurs belles qualités , fur-tout lort 
que leur palîîon ne les jette dans aucu- 
ne faute préjudiciable à leur gloire & 
aux intérêts de leurs Etats. 

Les galanteries que Céfar avoir eues 
avec plufieurs Dames Romaines ôc 
Etrangères , avoient affez fait connoî- 
tre fon penchant pour la volupté : com- 
me il fuivoic la philofophie d’Epicure , 
il faifoit ufage des plaifirs qui fe pré- 
(ê.ntoient, fans s’y lailTer aflervir. II. 
n’étoit pas en amour le plus confiant 
de tous les hommes, mais il avoir le 
cœur trop fenfible & trop généreux 
pour oublier entièrement les perfon- 
nes qui avoient participé à fes foible'f- 
fes.. Etant l’homme de fon tems , le 
mieux fait Ôc le plus Ipirituel , & con- 
noifiànt la fragilité du fexe , il fe re- 
gardoit comme le premier coupable 
des fautes, qu’il lui avoir fait commet- 
tre ; ôc lorlque fa légèreté , fes inté- 
rêts , ou fa gloire , lui faifoient quit- 
ter fes engagemens , il changeoit Iba 
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îimour en amitié , & confervoit tou- 
jours pour les -objets de fes complai- 
jfances la plus grande confidération. Il 
fie relTembloit pas à ce barbare & fa- 
rouche Empereur Mufulman , Maho- 
met II , qui fortant d’entre les bras de 
la belle Irene, qui lui avoit prodigué 
les faveurs pendant plufieurs jours , là 
facrifià de fes propres mains, & lui 
trancha la tête en préfence de la plus 
vile canaille de fon armée , qui l’avoit 
accufé d’abandonner fa gloire pour fe 
livrer au plaifir. Céfar , au contraire , 
reconnoilïoit en toute occafion les bon- 
tés qu’on avoit eues pour lui. ^rès la 
conquête de l’Afrique, il fe refiouvint 
d’Eunoé , femme de Bogud , Roi de 
Mauritanie , & ajouta plufîeurs. Pro- 
vinces confîdérables à leurs Etats. Après 
la guerre civile il fit des dons immen- 
les à Servilie , fœur dé Caton , & merè 
de Brutus , pour laquelle il conferva 
toujours' beaucoup d’amitié , malgré 
les amours paffagers auxquels il fe li- 
vroit de tems en tems. 

Ce fut avec ce penchant naturel pour 
l’amour , que Céfar arriva en Egypte : 
la Renommée l’avoit déjà inftruit de 
la beauté de Oéopatre. N’ayant plus 
rien à craindre de Pompée , il crut pou- 
voir fe liv^rer aiut plaifirs pendant quel- 
que tems. 
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Les Hiftoriens qui ont parlé de Cléo- 
pâtre , nous apprennent que la nature 
avoit fait en fa perfonne un fi bifarre 
afiemblage de perfeétions .& de mau- 
yaifes qualités , qu’il eft difficile de 
.concevoir un fi grand contrafte. Sa 
beauté , quoiqu’extrême , n’étoit pas 
le plus puifTant de fes charmes. Elle 
avoit un extérieur fage Sc modefte. La 
majefté , qui éclatoit fur fon vifage & 
dans toutes fes démarches , attiroit les 
regards , le refpeét , & l’affeétion de 
•tout le monde. Sa converfation étoit 
aifée & amufante. Elle avoit un fon de 
.voix fi agréable , quelle enchantoit 
tous ceux qui avoient le plaifir de l’en- 
tendre. Elle pofTédoit l’art d’inventer, 
de varier , ôc de inultiplier lés plaifirs ; 
elle les affaifonnoit de tant d’efprit 8c 
de grâces , qu’il étoit impoflible de s’y 
refufer. Sa Cour étoit toujours lefte , 
brillante , & pourvue de .tous les amu- 

’ luxe le plus délicat 8c le 


avoit de la peine à difcerner , dans les 
, fètes quelle donnoit , fi la magnifi- 
cence l’emportoit _fur la délicateflè 8c 
le goût. Tous ces charmes, joints à fa 
beauté , la rendoient la femme la plus 
aimable à l’extérieur* & la plus ac- 
complie de fon tems. Mais fous ces 
dehors trompeurs , elle cachoit une 
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" amô perfide , ingrate ; iatéreflee, cruel- 
le , & les crimes ne lui coûtoient rien 
lorfqu’il s’agifToit de fatisfaire fon am- 
bition ou fes plaifirs. Elle fut mettre en 
iifage J avec un art infini , tous les agré- 
mens quelle avoir reçus de la nature ; 
elle employa tout ce que la fédudlion 
la plus fpirituelle & la plus rafince put 
inventer -, l’amour fut un des reflbrts 
qu’elle fit jouer j avec le plus d’effica- 
cité , pour parvenir à fes delfieins. Elle 
le fit une gloire d’afTujettir ceux d’en- 
tre les principaux Romains qui étoient 
en état d’augmenter fes Etats & fes 
richelfes \ elle porta même fes vues juf- 
qu’à l’Empire Romain , en rendant Ce» 
far paffionné pour elle. Elle étoit fur le 
point de réufur , lorfque fes efpérances 
furent renverfées par un de ces évene- 
mens qui font au - defTus de la politi- 
que & de la prudence humaine ( i ). 

Cléopâtre avoir le talent de feindre 
un amour fi paffionné , fi vif, & fi na- 
turel , qu’on ne pouvoir fe défendre 
de l’aimer. Elle exprimoit avec tant 
d’art cette paflion fans la fentir ; elle 
favoit jouer fon rôle avec tanr. d’a- 
drefïe , quelle étoit fûre de fe. rendre 
maîtrelfe du cœur de ceux quelle vou- 
loir, furprendre elle avoir une faga- 

cité merveilleufe pour pénétrer les fen- 

■ i*) Voycz.Ia mox: de Ccfar*' 
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timens de ceux qu’elle vouloit féduire.' 
Audi Céfar ne pût - il réfifter. à tanc- 
d’attraits \ croyant avoir infpiré à cette 
J Princefle autant d’amour qu’elle en 
faifuit paroître pour lui , il l’aima éper- 
dument , mais il fut la dupe de fon- 
amour propre. Céfar avoir. alors cin- 
quante-trois ans J il n’était plus dans 
cet âge heureux qui fait naître les paf* 
fions violentes , & où il eft, permis de 
fe croire aimé. Si dans notre jeunefïe 
nous fommes vivement touchés , lorC* 
que nous avons rendu fenfible une 
belle perfonne , â plus forte raifon un 
homme d’un certain âge doit - il être 
affeélé de ce * 


paroître aimables. , Quoique Céfar ne 
fût pas novice en amour , il fut ce- 
pendant trompé par l’apparence des 
lentimens de Cléopâtre ; il ne reconr 
nut pas qu’ils avoient pour principe le 
defïèin d’obtenir de la libéralité le 
Royaume d’Egypte , ou quelque chofe 
de plus. 

L’Hiftorien Jofeph , qu’on peut , re- 
garder comme contemporain de cette 
Reine , puifqu’il écrivoit fous le régné 
de Vefpafîen, en fait un portrait fort' 
défavantageux , tiré d’après les aétions 
les plus odieiifes de fa vie ( i ); 

( 1 ) Livre XV. Chap. IV. 


tarit jamais 



ï>Ë Jules Ces^r. Liv. y IL nç 
. Il nous apprend qu’elle s’abandon- 
noit au crime fans remors , lorfqu’il 
s’agidbit de fatisfatre fon ambition.' 
Pour régner feule en Egypte , elle fit 
«mpoifonner fon jeune frere Ptolomée 
que Céfar lui avoir fait épouler, fui- 
vaat les loix du Pays; elle» fit mafla- 
crer fa fœur Arfinoé dans le Temple 
d’Ephefe , où elle avoir cherché un 
afÿle. Tous les tréfors de la terre au- 
roient à peine aflbuvi la cupidité de 
cette fomptueufe Princeffe. Sans aucun 
fcrupule , elle fouloit aux pieds la Juf- 
tice , pourvu qu’elle en pût tirer quel- 
que avantage. Dans le rems de fes 
amours avec Male - Antoine , elle le' 
ibllicitoit continuellement de dépouil- 
let les Princes voifîns de l’Egypte , 
pour fe faire donner leurs Etats. Elle fe 
procura par cette voie une paarrie de 
l’Arabie , & plufieurs autres Provin- 
ces ; il n’y eut fortes ‘de calomnies 
qu’elle n’inventa pour fe faire donner 
le Royaume de Judée , qu’elle defîfoit 
ardemment , jufqu’à obliger le Roi , 
Hérode le Grand , de venir fe juftifier 
devant Antoine des aceufations qu’elle 
avoir forgées contre ce Prince. Mais ce 
qui découvre toute la noirceur de fon 
cœur , c’eft la conduite qu’elle tint avec 
Antoine lui-même. Jamais palîîon n’a- 
■vbit été -fi vive & fi violente que celle 
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qu’il avoir conçue pour cette Reine f 
elle fut feule la caufe de la guerre 
qu’Augufte déclara à Antoine , oc lorf- 
. qu’il a tout facrifié pour elle , il en eft 
abandonné lâchement. Elle eft la pre- 
mière à prendre la fuite à la Bataille 
d’Aétium , avec la Flotte qu’elle avoir 
amenée à fon fecours ; Antoine , qui 
la voit fuir , ne peut la quitter y il la 
fuit , il laiffe fon armée à la difcrétion. 
de fon ennemi , & va fe cacher avec 
Cléopâtre dans Aléxandrie. C’eft là , 
que pour l’empêcher de fe mettre à la 
tete de fon armée de terre , alTez confî- 
dérable pour foutenir encore la guer- 
♦ re , & afin de livrer Antoine plus aifé- 
ment à fon ennemi , elle le plonge 
dans de nouvelles délices. Elle fait li- 
vrer à Ausufte la ville de Pélufe , qui 
étoit la de de l’Egypte, & lorfqu’elle 
, à mis Antoine hors d’état de fe fau- 
ver , elle a la perfidie de lui faire dire 
qu’elle s’eft donnée la mort, pour ne 
paS'furvivre â fes malheurs. Sur cette 
Faufle nouvelle , plus défelpéré 'de la 
perte de cette ingrate maîtrefle , que 
de celle de fa gloire , Antoine fe tue. 
Alors elle fait ouvrir à Augufte les por- 
tes d’Alexandrie , & lui livre la Ville 
avec fes.tréfors , dans le deflein de ga- 
gner fa bienveillance. Cette fuperbe 
Reine , qui avoir triomphé des plus il- 
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luftres Romains , comptant encore fur 
fes grâces &; fur fa beauté , fe Hatte dô 
mettre Augulte au rang de fes adora- 
teurs \ elle emploie tous fes charmes 
pour y parvenir : mais la trahifon & la 
perfidie ne font pas des. moyens fûrs 
pour fe faire aimer \ fa tenrative eft 
inutile. Augufte ne lui témoigne que 
du mépris j & Cléopâtre , inftruite par 
des jeunes gens de la Cour d’ Augufte 
qu elle avoir fii gagner , qu’il ne fou- 
haitoit avec ardeur de lui conferver la 
vie , que pour la faire fervir d’orne- 
ment à fon triomphe , a le courage de 
fe donner elle-même la mort. 

C’eft le fentiment de tous les Hifto- 
tiens , que Cléopâtre n’a jamais aimé 
véritablement ceux pour qui elle a fait 
paroître le plus d’amour. On ne fauroit 
douter que celui qu’elle témoigna pour 
Céfar ne fût plus intérelle que fincere , 
puifqu’elle n’avoit alors que dix-neuf 
ans , & que Céfar en avoir cinquante- 
trois, les jeunes perfonnes s’attachant 
raremént à des hommes d’un âge mur. 
Pour M. Antoine, perfonne n’ignore 
qu’elle lui a fait toutes fortes d’infidéli- 
tés.* Dellius , ami & confident d’An- 
toine , a toujours été regardé comme 
poflefleur du cœur de Cléopâtre. Jofeph 
iïous apprend encore , que Cléopâtre , 
étant venue voir Hérode , pour traiter 
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avec lui des revenus des Provinces' 
voifines qu’ Antoine lui avoir données , 
fit tous fes efforts pour lui infpirec 
de l’amour ; qu’elle témoigna une vio- 
lente paflion pour ce Prince , foit qu’el- 
le en eût véritablement , ou qu’elle 
cherchât une occafion pour le perdre 
auprès d’Antoine , . fon proteéteur & 
fon ami : mais qu]Hérode eût horreur 
de fon effronterie, ôc confulta même 
avec fes amis s’il ne la feroit point 
mourir , pour venger Antoine de cette 
perfide Reine , & fouftraire les. Princes 
voifins aux traits de fon ambition. 

Ceux qui ont approfondi le caraélere 
de Cléopâtre , ont préfumé , avec quel- 
que vraifemblance , que lorfqu’elle 
nt tant d’efforts pour fe rendre maitrefTè 
du cœur de Céfar , elle avoir defïèin de 
l’arrêter en Egypte , le plus long-tems 
qu’elle pourroit , pour donner le tems 
aux Partifans de Pompée de fe recôn- 
noître. Un amoüi; particulier pouvoir 
avoir part à fa conduite' auffibien que 
l’afnbition. Le fils aîné de Pompée avoir 
foupirépour elle ( i ). Il étoit le premier 
de les amans qui l’a voit rendue fenfîble: 
il accompagnoit Gabinius lorfque , par 
ordre de Pompée , il rétablit fur mn 
Trône Prolomée Auletès , pere de Cléo- 
pâtre. Il étoit aimable : il étoit dans l’âge 

( 1 ) Cefl le femimeiiK des Hifloriens du cems» 
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ôù il femble que l’on foit fait pour don- 
ner & recevoir de l’amour. Cléopâtre 
étoit jeune : elle étoit belle : elle étoic 
fans expérience : elle avoir obligation- 
dû rétabliflement de fon pere à Pom- 
pée. La reconnoillànce drCpofe aiïèz 
volontiers un coeur à prenmre de l’a- 
mour , fur- tout lorfque l’objet eft jeune 
& d’une figure agréable. D’ailleurs , les 
premières amours jettent dans les cœurs 
des traces qui s’effacent difiicüement ; 
celles que le jeune Pompée avoir laif- 
fées dans le cœur de Cléopâtre n’é- 
toient peut-être pas encore |teintes. Il 
avoitfans doute eu foin de les cultiver , 
puifqu’on lui reprocha que , pendant 
que fon pere étoit à la tête des armées 
de la République , il étoit à la Cour 
de Cléopâtre , & que , pour ne pas 
s’éloigner d’elle , il avoir pris le com- 
mandement de la Flotte que le Roi 
d’Egypte envoyoit au fecours de Pom- 
pée. 

Céfar , en arrivant en Egypte , avoit 
trouvé la guerre allumée entre le jeune 
Roi Ptolomée . & fa fœur Cléopâtre. 
Ils étoient enfaris de Ptolomée , Roi 
d’Egypte , furnommé Auletès ou lè 
joueur de flûte , parcequ’il excelloit à 
jouer de cet inftrumenr. Ce Prince s’é- 
toit emparé du Royaume après la mote ' - 
de foa ptjédéceffeur , furnommé Alexan- 
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dre , qui n’avoit point laiflfé d’enfans 
ni aucun Prince légitime du Sang royal. 
Ptolomée , qui n’étoit qu oncle ou frere 
naturel du Roi défunt , avoit eu beau- 
coup de peine à fe faire reconnoître Roi 
par les Romains. Il n’en fer oit peut-être 
jamais venu à-bout , lî , dans le tems 
qu’il follicitoijc cette affaire à Rome , 

- Céfar^, qui étoit alors Conful , ne lui 
en eût facilité les moyens. Il avoit ven- 
du fa proteétion à Ptolomée moyen- 
nant nx mille talens ( i ) qu’il en exi- 
gea , & le fit déclarer ami & allié du 
Peuple Romain. Ptolomée avoit encore 
été obligé de.dépenfer des femmes con- 
fidérables pour gagner la proteétion des 
Grands de Rome , ce qui lui avoir fait 
conrraéfer des detttes immenfes. Il 
avoit été réduit , pour les payer , à 
faire de- grandes extorfions fur fes Sur 
jets , elles furent poulfées à un tel excès, 
que les Egyptiens , naturellement peu 
affeétionnes à leurs Princes , s’étoient 
révoltés. Ils avoient chafTé Ptolomée , 
& , le croyant mort , pareequ’il avoit 
difparu fort fecretement , ils avoient 
mis fur le Trône Bérénice , l’aînée de 
fes trois filles. Ptolomée s’étoit retiré à 
Rome , ôc en qualité d’allié, du Peuple 
Romain , il étoit venu demander au 
Sénat fa proteétion contre fes Sujets , 

( i) Environ dou^ millions de notre moancic. 
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.& fon récabliflement fur le Tronc ( i.). 
Ptolomée , appuyé par la recommanda>- 
. tion de Céfar , s’adrelTa à Pompée , 
.qui , fans la participation du Sénat , 
ordonna à Gabinius , Gouverneur de la 
5yrie , de conduire fon armée en Egyp- 
,te ,• & de rétablir ce Prince dans fes 
.Etats , & il lui donna fori fils pour 
commander fous fes ordres. Ptolomée 
aie jouit pas long-tems de cette Cou- 
ronne , il mourut environ quatre ans 
après fon rétabliflement. Il avoir nom- 
mé pour fes fuccefleurs Ptolomée , l’aî- 
né de fes fils , & Cléopâtre , l’ainée de 
fes filles ( 1 ). Il avoir prié le Peuple Ro- 
main de veiller à l’exécution de fon 
.Teftanient : mais la guerre civile, fur- 
venue entre Céfar & Pompée , avoit 
empêché- les Romains de fe mêler de 
cette affaire. Le jeune Ptolomee Sc fa 
four Cléopâtre s’étoient brouillés en- 
femble. Il y a apparence que Cléopâtre , 
qui joignoit dès-lors , à beaucoup de 
mérite & d’efprit , beaucoup d’ambi- 
tion-, & qui étoit plus âgée que fon 
frere , ayant voulu le rendre maîrreflè 
des affaires., trouva des oppofitions de 


( I ) On peut lire THif- 
toire du rétabli (Te ment de 
ce Prince , écrite par l’Ab- 
bé de Saint Réal. C*e(l un 
morceau achevé , dij^ne 
de la plume de cet ^jtcel* 


lent Ecrivain. 

( 1 ) Ptolomée , apres 
être remonté fur le Trône > 
avoit fait tuer Bérénice fa 
fille aînée , qu’on avoit 
mife à fa place^ 
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la part de ceux qui gouvernoient fa jeü- 
iielle. Ils voulurent régner eux-mêmes , 
fous le nom de Tuteurs du jeune Prin- 
ce , & , fe trouvant les plus forts , ils 
avoient chafle Cléopâtre d’Alexandrie ; 
mais , comme elle avoir anfli fes amis 
& fes créatures , elle avoir levé* des 
troupes , & faifoit la guerre à-fori frere 
lorfque Céfar arriva en Egypte. ; ' 

Il étoit accompagné de peu de trou- 
pes lorfqu’il entra dans Alexandrie : il 
avoir eriviron quatre mille hommes de 
pied & huit cens chevaux , mais, fe 
confiant en fa fortune , il n’avoit pas 
fait difficulté de partir avec fi peu de 
monde , difant qu’après fa viéloire , il 
devoir être en fureté dans tout l’Uni- . 
vers. Il avoir commencé par fe mettre 
en poffeffion du Palais , qui- étoit la 
principale fortereffe de la Ville d’Ale- 
xandrie ; il s’étoit affuré de la perfonne 
du jeune Prince , d’Arfinoé , fafœur ca- 
dette , & de l’Eunuque Photin , qui 
s’étoit emparé de la principale autorité , 
& il les faifoit exaélement garder à vue. 
Enfuite il leur fit entendre qu’en qualité 
de DiéVateur du Peuple Romain que le 
feu Roi avoir prié, par fon Teftament , 
de veiller à l’exécution de fes volontés, 
c’étoit à lui à terminer les conteftations 
qui régnoient entre fes enfans ; qu’il 
convenoit mieux à fa dignité de les af* 
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ioupir par la voie de la conciliation , 
que de leur laifler vuider leur dilFérend 

{ >ar les armes ; qu’il croit nécelFaire de 
icencier les troupes que Ptolomée & 
Cléopâtre avoient fur pied , & qu’en- * 
fuite , après les avoir entendus , il fe- 
roit en ctat de régler leurs prétentions 
à l’amiable. Photin , qui prévoyoit fa 
perte li Céfar réconcilioit Ptolomée 
avec Cléopâtre , ne doutant pas que 
cette Princefle ne fe vengeât de lui pour 
l’avoir chalTée du Palais , & l’avoir em- 
pêchée de régrier .avec fon frere , pre- 
noit des mefures fecretes afin de rendre 
inutile le deflein de Céfar. Il fe plaignit 
aux principaux Egyptiens , qui étoienc 
avec lui dans le Palais , de la conduite 
de Céfar & des Romains, qui s’éri- 
geoient en maîtres abfolus \ il leur re- 
préfenta qu’on ne pouvoir loufFrir fans 
indignation qu’un Roi fût obligé de plai- 
der fa caufe comme un fimple particu- 
lier , devant Céfar , qui décideroit fi 
Ptolomée de voit polTéaer légitimement 
unTrône qui lui appartenoit par le droit 
de la naiflance ; que les Romains vou- 
loient fans, doute s’emparer de l’Egypte 
comme ils avoient fait de tous les au- 
tres Royaumes de l’Univers ; que Cé- 
far étoit fi peu accompagné , qu’avec 
les troupes nombreufes que le Roi avoir 
f^ pied , il ne fetoit pas difficile d^ 
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vaincre les Romains , & de faire à Ce-* 
far le même traitement qu’on avoit fait 
à Pompée j ôc qu’enfuite les Romains , 
occupés, de leurs guerres civiles , laif- 
feroient l’Egypte en repos. Après avoir 
irrité les efprits par de parpils difcours , 
Photin, de concert avec Te jeune Roi , 
envoya des gens affidés à Achillas , qui 
commandoic l’armée , avec ordre de 
l’amener en diligence pour s’emparer 
d’Alexandrie , avant que les Romains 
enflent le tems de s’y fortifier. Céfar 
fut fort furpris d’apprendre que , contre 
les ordres qu’il avoit donnés à Photin 
de faire licencier l’armée , elle étoit en 
marche pour fe rendre à Alexandrie* 
Les troupes dont il étoit accompagné , 
n’étoient pas allez confidérables pour 
tenir la eainpagne contre celles des 
Egyptiens , c’efl: pourquoi il prit le par- 
ti de fe cantonner dans le quartier de la 
Ville qu’il occupoit , ôc de tenir fes 
Soldats fous les armes, en attendant 
qu’il pût connoître quel étoit le defleia 
d’ Achillas. Il exhorta le Roi à lui en- 
voyer des Députés , pour lui faire fa- 
voir que fa volonté étoit qu’il mît bas 
les armes. Le jeune Prin’ce , déjà par- 
faitement inftruit à la diffimulation , 
voulant perfuader à Céfar qu’il n’avoir 
aucune part à la conduite d’ Achillas , 
lui envoya Diofcotides & Sefapiou , 
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qui avoient été autrefois Ambafladeurs 
à Rome. Auffitôt qu’ils furent en pré- 
fence d’Achillas , fans attendre qu’ils 
lui euffent dit le fujét de leur députa- 
tion , il les fit maflacrer , l’un fut em- . 

f iorté comme mort , . fut fauvé , Sç 
’autre fut tué fur la place. 

Les troupes que conduifoit Achillas 
n’étoient méprilables , ni par leur nom- 
bre-, ni par léur -.expérience. Elles con-, 
fiftoient en vingt mille hommes , dont 
partie é toit de vieux Soldats Romains.' 
qui étoient reftés- en Egypte lors du 
rétablifiement de Ptblomee , 6c. s’y 
étoient établis ; l’autre ëtoit compofée 
de brigands 6c de voleurs de la Sirie 
de la Cilicie , & dés autres Provinces 
vpifines , de Déferteurs Romains , d’Ef^ 
clàves fugitifs , d’Exilés '6c de gens coiv • 
damnés à mort , qui trbuvoient une 
retraue fûre à Aléxandrie , en s’enrô- 
lant dans les troupes du Roi. Achillas 
fe confiant fur la valeur de ces ' Sol- 

*• •• ' -* $ 4 * 

dats , 6c méprifant le petit nombre des 
Romains , le faifit de la Ville , à l’ex- . 
ception du quartier que Céfar occu- 

Î ioit , .& qu’il crut pouvoir emporter à 
a première attaque. Mais Célar ayant 
dilpofé fes troupes dans toutes les ave- 
nues , arrêta les efforts des Egyptiens. 
Leur principale attaqiie fut du coté du ■ 
port , dans lequel il y avoir foixantei', 
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dix Galeres toutes équipées ; 8c pôur-!t 
vues de ce qui étoit néceflàire pour la 
navigation. Achillas avôit deltein de 
s’en emparer , dans l’elpérance de- le 
rendre maître du Port , & de jwriver les •’ 
Romains de vivres & de toutfecours. 
Leur falut èonfîftoit à conferver . ce 
Port ; ils le défendirent avec tant' de 
courage , qu’ils chaffèrent les Egyp- 
tiens , & s’emparèrent des Galeres, 
dont Céfar conlerva une partie , & fit 
brûler celles qui auroient occupé trop’ 
de monde à les garder. Il mena tout 
de fuite fes troupes pour s’emparer du ’ 
Phare d’ AléxanHrie ; ■ e’étoit une Tour 
d’une hauteur prodigieufe , ornée d’ou- 
vrages eonfidérables'; la lureté s’y'trou- 
voit jointe avec la magnificence. Il 
s’en empara , & il y ajouta encore de ’ 
fi bonnes fortifications , qu’on ne pou- • 
voit pas le. forcer à combattre. 

Dans le meme tems Céfar fut averti 
que Photin , qui étoit avec lui dàns le 
Palais , qui avoit' toute l’autorité dans ; 
.lie- Royaume , a caufe de la-jeuiielfè du 
Rpii' & qui paroilîôit n’avoir aucune 
part à la guerre , quoiqu’il en fiât le 
principal auteur , erivoyoit fecrettement 
des ordres à Achillas de la poufier fans 
relâche , ^ lui donnoit avis de tout ce 
qui fe palToit dans le Palais. Ce fut un 
jéfciave de Céfar , qui étoit fon 
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bier , -le plus curieux & le plus méfiant 
de tous les hommes , qui découvrit ces 
iptrigues. Cet efclave parcouroit con- 
tinuellement , fur - tout la nuit , tous 
les endroits les moins fréquentés du 
Palais , pour favoir ce qui fe pallbit. 
Il apperçut un foir quelque mouvement 
dans un lieu écarte : il s’en approcha, 
en filence , il vit , à la lueur d’une foi- 
Jble lumière , remettre en fecret des 
lettres , il fe douta qu’on tramoit 
quelque chofe. contre Ion Maître, il 
l’en avertit ; auflitôt on fe faifit des 
melTagers & de leurs lettres. Par la 
le(Æure qui en fut, faite , on découvrit, 
un dellèm formé d’attenter à la vie de. 
Céfar; Photin & quelques autres fu- 
rent convaincus de trahifon , Céfar les 
envoya au fupplice , & vengea fur Pho- 
tin la mort de Pompée , dont il avoit 
été un des principaux auteurs. Quel? 
ques jours auparavant Arfînoé ( 1 ) , la. 
plus jeune des filles du feu Roi , qui 
étoit auffi gardée à vue dans le Palais , 

( 1 ) Il falloîtque, dans la guerre à foo frere 
Cf pays - là 5 refpric fût que Céfar arriva en Egyp^ 
bien prématuré chez les te ^ & Ariînoé j qui cf| 


hües» Pcolomée Auletés 
en avoir trois. Bérénice » 
la première , dans un âee 
peu avancé , s* étoit plac^ 
fur Ife Trône ^ du vivant 
meme de fon pere. Cléo* 
pâtre , qui avoit tout au 
plus 4 ^-neuf a^s ^ faifo/r 


avoit tout au plus dijf- 
fepe , fe mit quelque temf 
après â la cé:e de l'armée 
Egyptienne , pour faire 
guerre à Céfar. L'ambitioa • 
dé ces filles égaloit lç){^ 
prit; 
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'.avec fon frère Ptolomée , trouva 1« 
moyen de s’échapper \ &c croyant pro-^ 
fiter du défordre où éroit le Royaume , 
elle fe retira^à l’airmée que comtnan- 
doit Achillas , mais ils ne furent pas 
)ong-tems fans fe brouiller. Achillas 
ne voulant pas obéir aux ordres d’Ar- 
fînoé , leurs diflentions allerent‘fî loin , 
qu’ils le drelToient continuellement 
des embûches ; mais’ Arlînoé prévint 
Achillas , elle le fit tuer par fon Eunu- 
que Ganimede , & fe rendit maîtrelïè 
de toute l’autorité : elle prit le Gouver- 
nement du Royaume , ‘ & donna le' 
commandement des troupes à Gani- 
mede. 

Pendant ce fems-là Cléopâtre , qui 
n’avoit pas moins d’ambition que fa 
fœur Arlînoé , étoit dans la' ville de 
Pelufe , fort embaralTée de fon fort ; ' 
les troupes qu’elle avoir levées pour 
faire la guerre aux tureurs de fon fré- 
té l’avoient abandonnée. >C’étoient des 
troupes mercénaires , Sc mal : difcipli- 
nées , qui fe donnoient au plus olfirant^ 
Achillas les avoir attirées à fon parti 
parafes largelies. Cléopâtre , qui aur.oit 
dû régner avec fon- frere , n’avoit d’au- 
tré. parti à prendre que d’implorer le 
fecours de Céfar. Elle lui avoir écrit , 
pour lui demander fa proteétion , mais 

avoir été attaqué fi bntfi^uement par 
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les Egypdens qu’il avoir eu bien de la 
peine a fe défendre , & ils le tenoient 
encore allicgc. Malgré l’impatience qu’il 
avoir de la voir , il ne pouvoir pas lui 
envoyer une efcorte pour la conduire 
en fureté ; il lui avoir mandé de faire 
fes efforts pour le venir trouver. Elle 
. n’ofoit s’y expofer ouvertement , de 
peur de tomber entre les mains d’Arfi- 
noé , qui commandoit l’armée Egyp- 
tienne. Cependant ne voyant pas d’au- 
. tre parti à prendre , elle fe. détermina 
, en femme d’efprit & de courage. Elle 
prit un habit d’efclave , & accompa- 
gnée feulement d’Apollodore de Sici- 
le, le plus fidele de fes domeftiques , 
elle paffa au milieu de l’armée de fa 
feur fans être reconnue \ elle fe mit 
feule avec lui dans un petit bateau , 
pour traverfet le fleuve du Nil ; & 

, ayant aborde , pendant une nuit fort 
obfcure , au pied du château d’ Alexan- 
drie , elle fe fit conduire au Palais. Cé- 
far , pour témoigner fa fécurité , faifoic 
alors un grand feftin à fes Officiers, 
Lorfque Cléopâtre entra dans la Salle ^ 
elle le fetta aux pieds de Céfar , les 
larmes aux yeux , & lui demanda f^ 
proteétion. Aufli furpris que charmé de 
[a voir, il la releva. Elle lui fit une 
peinture touchante de fa fituation ( i ) , 

. ( I ) Ctéopatce parloit ia Langue latine aveç Imi» 
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des traverfes qu’elle avoit elluyées , des 
affronts quelle avoit reçus de Photin , 
d’Achillas , & des autres domeftiques 
de fon frere ; des fatigues quelle avoit 
fouffertes , & de la crainte quelle avoit 
eue d’être arrêtée. Céfar la ralTuraen des 
termes ft obligeans & fi affectueux , il 
lui témoigna avec tant d’empreflérnent 
ôc de vivacité le plaifir qu’il avoit de la 
voir , quelle connut aufîîtôt l’effet que 
fes charmes avoient produit. Il l’enga- 
gea de prei^dre part à la fête. Le plaifir 
de fe voir en fùfeté lui fit oublier tou- 
tes fes peines, la criftefle fit place à la 
joie , elle ne penfa plus qu’à s’y livrer \ 
elle répandit tant d’agrémens dans la 
converfation , elle fut fi enjouée , fi vi- 
ve & fi amufante , que tous les convi- 
ves étôient daiîs l’aclmiration. Comme 
le Roi , qui étpitpréfent à cette fête, fut 
témoin cle l’arrivée de fa foçur , Céfar 
voulut les réconcilier fur-le-champ. Il 
leiu- dit qu’il n’avoit' eu d’autre inten- 
tioji en reftant en Egypte , que de les 
remettre bien enfemble' , 8c- de les faire 
jouir, paifiblenaent du trône que leur 
pere leur avoit laiffé ( i ). Que Cléopa^ 

tsuu de grâces que la Lan- dcccfTcurs n’avoîcnt jamais 
gue grecque , qui étoit fa pu apprendre. 

Langue naturelle , £c elle ( i ) Le frere & la fœux 
enrcndo't la Langue & les dévoient fe marierenfem- 
difterens Idiomes de TE- ble^fulvancl’ufagedii pavs« 
gy.ptc , que les Rois fes pré* ^ 
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tre devoit oublier les mauvais traite- 
ùz mens qu’elle avoir reçus , que fon frere 
:z n’y .avoir aucune parr , qu’elle ne de- 
% voir s’en prendre qu’àPhorin & à Achil- 
liK las qui avoienr voulu fe rendre maîrres 
ai de f’auroriré fous le nom du jeune 
II, Prince , mais qu’ils avoienr tous deux 
12 reçu le châtiment qu’ils méritoient. Que 
li la concorde, régnant déformais entre le 
frere & la fœur, feroit le plus ferme 
ci • appui de leur trône , & les mettroit en 
état de faire la loi à leurs ennemis ; que 
je les troupes qu’il attendoit étoient fur le 
JJ, point de le joindre , & que dans peu 
ijg de jours il les mettroit en état de punir 
ui, leurs Sujets défobéiflanS , & de fe voir 
tous deux tranquilles polfelTeurs de leur 
'■f. couronne. 

■j; Pendant ce tems là les Egyptiens fe 
jt préparoient, avec toute la diligence pof- 

^ fible , à pouflèr k guerre. Ils faifoient 
P de nombreufes levees de Soldats , ar- 
moient les efclaves aux dépens de leqrs 
jj maîtres , dreflpient des ateliers pour 
(jj forger toutes fortes - d’armes dont ils 
ij! faifoient de grandes provifîons. Ils 
avoient fermé toute la partie de la V ille 
qu’ils occupoient , avec des fortificar 
f rions confidérables. Comme ils font 
‘ Bamrellemeht fojt induftrieux , ils 
avoient imité avec tant d’adrelTe toutes 
les machines que le^s Romains em- 
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pioyoient poar le défendre , que l’on 
avoir dé la peine à diftinguer le mode- 
lé ; ils en avoient même ' inventé de 
nouvelles , qui fervoient également à 
l’attaque & à la défenfe : enfin ils mi- 
rent leur quartier en fi bon état, qu’il 
étoit abfolument hors d’infulte de la 
part de Céfar , qui de fon côté mit 
toute fon attention à n’être pas attaqué 
■ lui-même. 

Les Egyptiens voyant qu’ils ne poit- 
voient forcer les Romains dans leurs ~ 
retranchemens , entreprirent un ou- 
vrage très difficile & très laborieux pour 
leur ôter les eaux. Comme dans toute 
ÜEgypte il né pfeut jamais , & qu’il n’y 
a aucunes fontaines , les habitans ne 
font ufage que des eaux du Nil , qui 
tramant continuellement avec elles un 
limon bourbeux , caufent des maladies 
à ceux qui n’en font pas un ufage ordi- 
naire. Pour obvier à cet inconvénient , 
les Fondateurs d’Aléxandrie avoient bâ- 
ti la Ville fur des voûtes , dans lefquel- 

3 nelles ils avoient pratiqué des aque- 
ucs & des citernes , ou ils faifoient 
entrer les eaux du Nil , & dans lefquels 
ils les laiffbient repofer , pour les ren- 
dre plus faines. Les Egyptiens coupèrent 
tous, les canaux qui portoient l’eau du 
Nil dans le quartier que Céfar occu- 
poit , Si enfuite , à force de roues, dp 
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j;îf pompes , & d’autres machines , ils-éle- 
n.« verent l’eau de la mer , & !a condiiili- 
ai rent dans les aqueducs & les citernes 
% qui fervoient aux Romains , & gâce- 
iji; rent ainlî toutes leurs eaux. Les Soldats 
^ c! furent défefpérés de cet accident , 
lii, commencèrent à murmurer de ce que 
e: Céfar s’obftinoii à demeurer dans une 

3î Ville ou ils écoient afliégés de tous cô- 
tés , & fe voyoient fur le poin^de périr 
.[d par la foif. Céfar les raüura , en leur. 

faifant entendre que fî l’Egypte n’étoit , 
; K pas différente de tous les autres pays*du 
jj(i monde , on devoir trouver de l’eau 
-(£ douce , en creufant le long du rivage : 

,1; mais il les avertit en même-tems , qu’il 
J s ne falloir pas penfer à quitter le pofte 
qu’ils occupoient ; que s’ils avoient de 
je la- peine à s’y défendre contre une fi 
gtande multitude d’ennemis , à plus 
jj forte raifon ne pourroient-ils leur réliC- 
ter au-dehors , & coureroient-ils rifque 
fd d’être entièrement défaits dans leur re- 
ÿ traite : qu’ils dévoient abandonner tour 
te efperance de ce côté-là , & ne penfer 
iÿ qu’à trouver des reffources dans leur 
^ courage , leur patience , & les troupes 
ÿ dont il attendoic l’arrivée. Enfuite il or- 
ÿ donna aux principaux Tribuns & Cen- 
j titrions de faire , en diligence > creufer 
J des puits , & , en une nuit , on trouva 

l plufîeurs.fources d’eau très bonne: ce. 

“ • • • 
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qui cendit inutiles les travaux de renn&« 
jni. . 

Dans le mènie tems , Géfar fut ins- 
truit que deux Légidns, qu’il avoit- for- 
mées des débris de celles de Pompée , 
& que Domitius Calvinus , fon Lieute- 
nant en Afie , lui avoit envoyées avec 
des vivres , des armes & des machines 
de guerre , étoient arrivées fur les cô- 
tes de Ijj^gypte, mais qu’elles étoient 
retenues par les vents contraires, Sc 
commençoîent à manquer d’eau. Il 
monta fur les VailTeaux qu’il avoir dans 
le Port d’Àlexandrie , & ne prit avec 
lui qu’une partie de fes Soldats., pour 
ne pas dégarnir fes retrancliemens ; 
mais les ennemis , qui avpient une Flot- 
te toute équippée & prête à combattre , 
vinrent au-devant de lui , & l’attaque- 
rent. Céfar ne vouloir pas combattre 
parcequ’il n’avôit pas aflez de troupes , 
mais une- Galere de Rhodes , s’étanc 
avancée fans ordre hors de la ligne , fut 
inveftie par quatre Galotes ennemies ; 
il fut obligé d’aller à fon fecours pour 
ne pas recevoir l’affront de la laiffer per- 
dre à fa vue , quoiqu’elle fut feule la 
caufe de fon malheur. Le combat s’é-. 
chauffa de part & d’autre avec beau- 
coup d’ardeur 5 l’avanrage demeura à 
Céfar , il prit une Galere à quatre rangs 
de rames , en coula une à fond , ôc 
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luit hors de combat une troifieme , 
qui , ayant pris la fuite , fut fuivie de 
toutes les autres. La terreur fut h gran- 
de parmi les Egyptiens , que j fi la nuit 
ne fut venue , Célar feferoit rendu maî- 
tre de toute leur Flotte. Enfuite il joignit 
fes Légions , &.le vent contraire s’étant 
appaifé , il remorqua , avec fes Gale- 
res , les Vaifleaux de charge qui por- 
toient fes troupes , & il rentra triom- 
phant dans fon quartier , aux acclama- 
tions de fes Soldats. 

Ganimede , qui commandoit l’ar- 
mée Egyptienne , ne fe laifla point abat- 
tre par le défavantage que fa Flotte 
avoir reçu. Cet Eunuque , homme de 
tête & de courage , fit reparer , avec 
une diligence incroyable', les Vaiflèaux 
qui avoient été maltraités. Il eft aug- 
menta' le nombre , èn faifant radouber 
les anciens qui étoient dans. l’Arcenal i 
& faifant venir à Alexandrie les GalereS 
qui étoient aux embouchures du Nil ^ 
deftinées à exiger les droits d’entrées, 
li en forma une Flotte beaucoup plus 
confidérable que celle de Céfar ; il là 
pourvut de tout ce qui étoit nécefTairè 
pour un combat , &.vint au-devant dé 
celle des Romains. Céfar avoir neuf 
Galeres de Rhodes , huit du Royaume 
de Pont , cinq de Licie &_douze de 
l’Afîe mineure. Dé ce nombre , il n’y 
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en avoit que dix de quatre Sc de cîh<| 
rangs de rames , les autres étoient très 
foibles \ &c quoique fa Flotte fut beau- 
coup moins forte que celle des Egyp- 
tiens , cependant , aifuré de la valeur 
de fes troupes , il vogua contre eux en 
ordre de bataille. 

Il y avoit , entre les deux Flottes , un 
' .endroit bas , embarralTé d’écuêils qui 
reqdoient le paiîage étroit ôc difficile. 
Xes deux armées furent long-tems à fè 
déterminer à franchir les défilés , par-- 
ceque celle qui s y feroit engagée la pre- 
mière auroit eu de la peine à fe dévelop- 
per & à faire retraite en cas d’accident. 
Mais Euphranor , Citoyen de Fille de 
Rhodes , dont la valeur & l’expérience 
croient reconnues , & qui commandoic 
les Galeres Rhodiennes , s’adreffanc à 
Céfar , lui dit : » vous me paroilTez ap- 
j» préhender que votre Flotte , . en pa£- 
*> Tant la première ces écueils , ne foit 
a> obligée de conabattre avant d’a- 
»» voir pu fe mettre en ordre de bataille. 

Chargez-nous de ce foin , nous fe- 
»» rons en forte de foutenk l’attaque des 
« ennemis-, jufqu’à ce que le refte de 
>» votre Flotte ait palîe ; nous ne trom- 
« perons pas votre efpoir ; nous regar- 
« dons comme une cHofe honteufe , quq 
» ces Egyptiens ofent fe glorifier de fou- 
ff çenk U long-tems notre préfence «• 
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i c Céfar , après avoir loué le courage d’Eu- 
IV. phranor , lui donne le Agnal du coin- 
k bar. Il pafle aul&tôc avec quatre de Tes 
L' Galeres. Celles des ennemis les envi- 
T,i lonnenc & les attaquent en même-tems. 
é:: Les autres Galeres Rhodiennes fuivenc 

leur Commandant , & , malgré l’inéga- 
i,'. lité du nombre , elles fe défendent 
iit avec tant d’adrelTe & d’habileté en pré- 
h lèntant toujours leurs proues , armées 
d’éperons d’airain, qu’aucune ne put 
.j être prife en flanc & ne perdit fes ra- 
mes. Elles donnèrent le tems à celles 
,ïi de 'Céfar de pafler pour les fecourir; 

alors l’efpace où l’on combattoit étant 
il trop étroit pour s’étendre , il fallut re- 
1$ noncer à l’avantage que l’intelligence 
ji de la Marine pouvoir procurer , pour 
ÿ. ne faire ufage que de la valeur. 

St Les Egyptiens ne purent foutenir 
4 long-tems les efforts des Romains ^ 
t qui , ayant pris deux Galeres avec les 
|( Rameurs & les Soldats , en ayant cou- 
I lé trois à fond fans en avoir perdu au- 
ji cune , mirent les Egyptiens en déroute ; 
{g ceux ci prirent la fuite & fe retirèrent 
fous les fortifications & les remparts de 
jî . la Ville , d’où les habitans empêche- 
nt rent les Romains d’approcher par la 
k grande quantité de dards & de fléchés - 
fo? qu’ils lancèrent fur eux. 
jh • Alors Céfar prit la réfolution de faire, 

Gy 


' L A V I B 

attaquer tout-de-fuite la Place Ibus la- 
quelle les Egyptiens s’étoient réfu- 
giés ( I ). Il y fit débarquer dix Cohor- 
tes avec l’élite de fa Cavalerie Gauloife , - 
promettant de grandes técompenfes à- 
ceux qui s’en emparèroient les premiers. 
Les Romains chalTerent d’abord les 
Egyptiens , qu’ils obligèrent de fe met-; 
tre a couvert de leurs fortifications ; ils 
les y fuivirent , mûs, n’ayant apporté- 
ni échelles , ni rien de ce qui étoit né-> 
celfaire pour forcer les remparts , ils 
ne purent s’en rendre maîtres. Ils pri- 
rent feulement un Château bâti fur le 
pont le plus voifin de' la Tour du Pha- 
re , que l’ennemi avoir abandonné. Pen- 
dant ce tems-là, Céfar, qui, pour faire 
diverfion , avoit attaqué , avec fa Flot- 
te , celle des ennemis , la mit en fuite ,>■ 
l’obligea de quitter fon pofte , & la 
força d’aller échouer fur le rivage- 
voifin. 

' Lé lenderiiain , Céfar fe difpofa à 

faire attaquer un Châtèau plus fort 

que celui qu’il avoit déjà pris , Sc 

plus, proche de la Ville. Il fit avancer 

les Galeres , fur lefquelles il avoit fait 

drelTer des machines à lancer des traits , 

il en fit jetter une fi grande- quantité , 

qu’il écarta les ennemis qui étoient fur 
# 

( I > C'étoît une Iflc fur laquelle il y avoir des Bâti- 
«leiis'*, Ôc que les Egyptiens arolent forûôce. 
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le rivage. Enfuite il fit débarquer trois 
Cohortes , n’en pouvant laite defeendre 
davantage , à caufe que le lieu étoit 
trop étroit. Pendant que Céfar étoit oc- 
cupé à donner fes ordres , un grand 
nombre de Rameurs & de Matelots 
Romains , étant fortis des Vaifieaux 
& montés fur une digiie voifine , obli- 
gèrent , à coups de pierres , des Vaif- 
feaux Egyptiens , qui gardoient ce 
pofte , de s’eh éloigner. Ils fe retirè- 
rent plus loin , mais ayant débarqué 
les Soldats qu’ils portoient , ils prirent 
en flanc ces Matelots qui étoient ve- 
nus fans ordre & fans armes , les chaf* 
ferent & les pourfuivirent jufqu’à leurs 
Galeres ; ceux qui y étoient reftés , au 
lieu de les recevoir , retirèrent les 
échelles , prirent le large , & laifletenc 
leurs camarades à la merci des Egyp- 
tiens , qui les taillèrent en pièces. Les 
Soldats des trois Cohortes , qui ,com- 
battoient en cet endroit , appercevant ce 
défordre, accablés d’ailleurs d’une grclè 
de traits, & craignant d’être enveloppés , 
prirent la fuite. Céfar , qui étoit def-- 
cendu à terre , & étoit préfent à cette 
attaque , après avoir fait tous fes 
efforts pour arrêter feS Soldats qui’ 
fuypient de tous côtés , fe voyant en-< 
traîné malgré lui , fut obligé de fe reti- 
rer fur fa Galere. Il y fut Aiivi de tant 
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de monde » qu’il lui fut impolUble do 
faire manœuvrer pour s’éloigner de ter- 
re , & , prévoyant ce qui pouvoit arri- 
ver V il fe jetta dans la mer , & gagna à. 
la nage fes autres Vaifleaux y d’où il en- 
voya des Chaloupes pour recueillir fes 
Soldats : mais la Galere qu’il avoir 
abandonnée , s’étant trouvée trop char- 
gée , coula à fond j & ce qui fait con- 
noître le courage & la préfence d’efpric 
de ce grand homme , c’eft qu’jen na- 
geant , il tenoit fa cuirafTe entre fes 
dents , ne voulant pas qu’elle tombât 
entre les, mains de fes ennemis , & il 
conferva des papiers de conféquence 
qu’il tenoit dans l’une de fes mains. Cé- 
far perdit , en cette occalion , quatre 
cens Soldats Légionnaires , un peu 
plus de Rameurs Sc de Matelots. 

Cette difgrace , loin d’abattre le 
courage. des Soldats Romains, ne fit- 
que l’enflammer davantage. Ils étoient 
continuellement aux mains avec les 
Égyptiens , enforte que leur ardeur 
avoir plus befoin de frein que d’éguil» 
Ion. 

Les Egyptiens voyant qu’ils ne pou- 
voient avoir aucun avantage -confî- 
dérable fur les Romains , prirent un 
autre parti ; ils envoyèrent des Am^ 
baflàdeup à Céfar ■, qui le prièrent de 
leur rendre leur Roi , pour le mettrç 
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à leur tête ; ils lui repréfenterent qu’ils - 
croient ennuyés d’obéir à une fille fans 
expérience, & d’être fournis à la do- 
mination de l’Eunuque Ganimede j 
que la préfence & l’autorité de leur 
Roi , en impoferoit à une multitude 
indocile qui les empêchoit d’obéir à 
Céfar ; qu’ils croient réfolus de pren- 
dre les mefures nécelTaires pour ren- 
dre au Royaume fa tranquillité , ce 
qu’ils ne pouvoient faire , qu’en fe 
joignant aux Romains , dont ils avoienc 
û fouvent éprouvé la proteélion. Quoi- 
que Céfar ne fut pas fort perfuadé de 
la fincérité de leurs difcours , cepen- 
dant il voulut bien déférer à leur de- 
mande , parceque s’ils étoient dans la 
fîncere réfolution d’exécuter leurs pro- 
melTes , la guerre feroit bientôt finie \ 
& fi au contraire , ils ne demandoient 
leur Prince que pour le mettre à leur 
tête , il étoit plus honorable pour Cé- 
far de combattre contre un Roi que 
contre une multitude , dont la plus 

{ ;rande partie étoit compofée de vo- 
eurs & de fugitifs. Dans cette inten- 
tion , il exhorta Ptolomée à penfer fé- 
rieufement à conferver le Royaume dé 
fes ancêtres , & à préferver fa Patrie de 
‘la ruine dont elle étoit menacée , d’en-, 
gager fes Sujets à conferver fidèlement ; 
^alliance du Peuple Romain , dont il$; 
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avoient depuis loiig-tems tiré de grande 
avantages j il lui tendit la main , ôc 
lui dit , » j’efpere que vous lailTant la 
»» liberté de vous mettre à la tête de' 
Mines ennemis, vous n’abuferez pas' 
'M de ma confiance. « Le jeune Prince , 
âgé tout au plus de dix-huit ans , mais 
parfaitement inftruit dans l’art dé diffi- 
muler , fi naturel à fa Nation , pria 
Céfar , les larmes aux yeux , dè ne le 
pas abandonner , en lui proteftant , m que 
M fa préfence lui étoit beaucoup plus' 
» agréable que la vue d’une couronne ; 
M qu’il étoit incertain de la difpofition 
M de fes Sujets à fon égard , & s’il pour- 
» roit les ramener à leur devoir j qu’il 
M aimeroit beaucoup mieux réfter avec 
M Céfar , ne doutant pas qu’il ne vînt 
M bientôt à bout de le vanger de fes' 
M Sujets rebelles. « Céfar fut touché de 
la naïveté & de la candeur avec la- 
quelle ce jeune Prince s’exprimoit ; il 
le confola ; & en le quittant , il lui 
dit , » qu’ils ne tarderoierit pas à fe re-* 
M joindre ^ fi fes difcours étoiént aitflî 
M finceres qu’ils le paroifToient. « Mais 
Céfar s’appérçut bientôt que ce jeune 
■ P-rince l’avoit trompé. A peine fut-il à 
la tête de fon armée , qu’il recommen- 
ça la guerre avec plus de vigueur. Les 
amis de Céfar lui remontrèrent que la ‘ 
trop grande bonté l’avoit féndu là dupe' 
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. de la fourberie d’un enfant , & l’avoic 
faic tomber dans le piège qu’il lui avoir 
rendu \ mais il leur répondit , qu’il lui 
croit aufli indifférent de retenir ce Roi y 
que de le voir à la tête de fon armée , 
& qu’il n’avoit donné à fes ennemis 
qu’un Général fans expérience , qui 
n’augmentoit leurs troupes que d’un 
feul homme ; auffi les Egyptiens s’ap- 
perçurent bientôt , que la préfence de, 
leur Roi n’avoit pas augmenté leurs, 
forces , & n’avoit rendu les Romains ,• 
ni moins attentifs , ni moins coura- 


geux. 

Au commencement de la guerre ^ 
Céfar avoir envoyé chercher du fecours 
dans la Sirie & dans la Cilicie , & 
avoir donné cette commiffion à Mithri- 
date de Pergame ( ï ) , homme diftin- 
gué dans fa Patrie , par fa noblefïè , fon ' 
courage & fon expérience dans la guer- 
re , & fur - tout par fon attachement 
inviolable pour Célar. Mithridate, ufant 
de la plus grande diligence , avoir ra- 

maffé un corps confîdérable de trou- 

' \ 


( X Wl écoic de race 
Royale ; il avoir été élevé 
par le fameux Mithridate 9 
Roi de Pont. Il lui avoir 
fait quitter , dès fa pre- 
mière jeuneâè , la Ville 
de Pergame > où il avoir 
pris nai (Tance y ôc Ta voit 
mené avec lui dans toucea 


fes expéditions guerrières 9 
où il avoir acquis une gran* 
de réputation. Apres la 
mort de ce Prince , il t*é- 
toit attaché aux Romains 9 
fur tout au parti de Céfar ,* 
ui le rccompenfa magnî- 
quement du fervice qu’il 
lui tendit en ce ue occaûoa« 
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pes , qu’il conduifoit par terre d Céfac. 

Il étoit arrivé à Pélufe, la première 
Ville d’Egypte , que l’on regardoic 
comme la clef du Royaume y les Egy^ 
tiens y avoient mis une forte garni- j 
fon , pour arrêter les fecours qu’on 
pourroit amener à Céfar ; mais Mithri- 
date , fans perdre de tems l’ayant in- 
veftie de toutes parts , y fit fur-le- 
champ donner l’ailaut avec tant d’ar- 
deur Ôc de perfévérance , faifant conti- 
nuellement fuCcéder des gens frais d 
ceux qui étoient fatigués ou blefles , 
qu’il s’en rendit maître le même jour , 
y mit garnifon , & enfuite continua 
fon chemin pour fe joindre à Céfar. 

Ptolomée , ayant appris avant Céfar 
l’arrivée de Mithridate , envoya au-de- 
vant de lui un corps confidérable de 
troupes , dans l’elpérance de prévenir , 

f )ar la défaite , fa johdlion avec Célaf ; 
es Egyptiens l’attaquerent dans fes re- 
trancnemens , mais lorfqu’il les vit 
s’approcher fans précaution , il fit une 
fortie fur eux , les mit en défordre , en 
tua un très grand nombre , & obligea 
• les autres à 'fe retirer , & il envoya 
aulfitôt faire part à Céfar de fon arri- 
vée , & des avantages qu’il avoit rem- 
portés. Céfar & Ptolomée partirent 
tous deux' en même-tems , le premier 
pour fe jomdre à Mithridate , & l’autre 
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.pour le combattre. Le Roi arriva le 
premier , s’étant fervi de fa Flotte pour 
tranfporter fon armée \ mais Céfar ne 
voulant pas prendre la même route , 
de peur d’être obligé de combattre en 
chemin , joignit Mithridate par terre , 
avant que Ptolomée fe fut mis en état 
de l’attaquer. 

Le Roi étoit campé fur une hauteur, 
qui commandôit la plaine où elle étoit 
affife. Son camp étoit , de plus , fortifié 
par trois différentes fortes de défenfes ; 
d’un côté , il étoit appuyé fur le Fleuvé 
du Nil j d’un autre , il étoit enfermé 
par un marais impraticable , & la hau- 
teur de fon terrein le rendoit d’un très 
. difficile accès. Il y avoir entre le camp 
du Roi , & celui de Céfar , une petite 
riviere , peu large , mais dont les oords 
étoient fort efcarpés , & qui fe jettoit 
dans le Nil environ à deux lieues du 
camp de Ptolomée. Ce Prince ayant 
appris que Céfar marchoit à lui , en- 
voya toute fa Cavalerie & fa meilleure 
Infanterie pour l’arrêter au paflage; 
mais la Cavalerie Allemande & Gau- 
loife de"' Céfar s’étant difperfée pour 
chercher quelque gué , & trouvant des 
' endroits dont les bords étoient moins 
efcarpés , paffa la riviere. En même- 
tems les Légionnaires , ayant abbattu & 
jetté fur cette riviere de grands arbres , 
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qui touchoient aux deux bords , en 
merenc des Ponts j les ennemis furent 
tellement effrayés , qu’ils prirent la fui- 
te , fans rendre de combat , & ceux 
qui ne purent affez tôt gagner leur 
camp, furent pafTés au fil de l’épée. 
Céfar ne doutant pas , que ce premier 
fuccès n’eût répandu la terreur parmi 
fes ennemis , conduifit fur - le - champ 
fes troupes au camp du Roi ; pour l’at- 
taquer ; mais voyant qu’il étoit bien 
fortifié , fitué dans un porte avanta- 
geux , & défendu par de nombreufes 
troupes , il ne voulut pas expofer fes 
Soldats , déjà fatigués par la marche & 
le combat qu’ils avoient foutenu , à re- 
cevoir un échec ; il leur fit faire halte , 

& fe campa à la vue des ennemis. 

Le lendemain il fit attaquer leur 
camp , avec toutes fes forces ; mais 
voyant que fes troupes , malgré l’ar- 
deur avec laquelle elles combattoient , 
faifoient peu de progrès , à caufe de la 
difficulté du terrein , & s’étant en mê- 
me-tems apperçu que la partie du camp 
qui étoit pofée fur le haut de la mon-^ 
tagne étoit dégarnie de troupes., foie 
parcequ’elle fe défendoit allez par fa 
fituation , foit pareeque les Egyptiens , 
pour la plupart , s’étoient portés aux 
endroits où l’attaque étoit la plus for-' 
te , il envoya quelques Cohortes , fous ' 
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la conduite de Carfulenus , brave Offc- 
cier & fort expérimenté , avec ordrç 
de tourner le camp , & de gagner la 
hauteur. En y arrivant , elles trouvè- 
rent peu de réfîftance. Les ennemis , 
effrayés de fe voir attaqués de tous cô- 
tés , lâchèrent pied , tout prit la fuite. 
Le Roi fe faiiva du côté du Nil , & fe 
jetta dans le premier Vaiffeau qu’il trour 
va ; la multitude de Soldats qui y en- 
trèrent avec lui , ayant fait couler le 
Vaifleau à fond , ce Prince fut noyé , • 
fans qu’on pût même retrouver fon 
corps. 

Cette viéloire , remportée par les 
Romains , avec autant de courage que 
de bonheur & de célérité , init les 
Egyptiens hors d’état de fe relever. Cé- 
far , fans perdre de tems , ordonna à 
fon Infanterie de le fuivre en toute di- 
ligence , & fe mît lui-même à la tête 
de fa Cavalerie , pour fe.rendre à Alé- 
xandrie. Il rentra dans la Ville par cette 
partie que les ennemis avoient occu- 
pée , ôc dont ils avoient déjà détruit les 
retranchemens. Le bruit de fa viétoir.e 
les avoir tellement- abbattus , qu’ils 
avoient mis bas les armes. Tous les ha- 
bitai! s , craignant qu’il n’abandonnât la 
Ville au pillage ,* «oient venus au-de- 
vant de lui j il les trouva fur fon che-- 
min., en état.de.fupplians , profternés 
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avec leurs femmes & leurs enfans , lur 
demandant grâce , & faifant porter de- 
vant eux les images de^ leurs Dieux , 
pour exciter fa clémence & fa commi- 
lération. 

Cléopâtre j qui connoiflôit la valeur 
& la prudence des Romains , avoir eu 
afl^ d’efprit pour prévoir que les Egyp- 
tiens ne pourroierit leur rénfter ; comp- 
tant d’ailleurs fur l’amour que Céfar 
lui avoir témoigné , elle éroit reftée 
dans le Palais avec lui , lorfque fon , 
frere Ptolomée l’avoit quitté. Elle vint 
au-devant de Céfar pour le féliciter de 
fa viéfoire. Elle fut mêler adroitement 
une ingénieufe flatterie , avec, les louan- 
ges délicates qu’elle lui donnoit ; elle 
affeéta. de lui marquer qu’elles lui 
croient autant infpirées par l’admiration 
qu’elle avoit de ion courage , que par 
les tendres fentimens de fon cœur ; elle 
le pria avec inftance de conferver la 
Ville , & de pardonner aux Egyptiens à 
fa confîdéràtion. . 

Non-feulement Céfar lui accorda ce 
qu’elle demandoit , mais encore il la 
déclara Reine d’Egypte, 6 c lui témoi- 
gna dans les termes les plus affeétueux , 
le plaiflr qu’il avoit de pouvoir l’obli- 
ger. Il lui dit , que le plus grand fruit 
qu’il retiroit de la viétoire , étoit celui 
idè lui xendre une couronne donc on 
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' avoir voulu la priver \ qu’il n’a voit en., 
trepris la guerre que dans le delFein 
d’affermir fon trône ; qu’il fe trouvoic 
trop heureux d’y avoir réulîî, & de 
farisfaire en mème-tems à ce qu’exi.. 
geoietit de lui la juftice & l’eftime par- 
ticulière qu’il faifoit de fon -mérite 
de fes belles qualités. 

Comme l’amour eft une paflion qui 
s’augmente ordinairement dans le cœur 
de l’homme , à proportion des grâces 
qu’il fait , & des bienfaits qu’il répand 
fur l’objet de fes , complaifances , celui 
qiie Céfar avoir déjà conçu pour Cléo- 
pâtre prit un nouvel accroiflement. Il 
s’y livra tout entier ; il oublia les gran^ 
des affaires qui lui reftoient à terminer. 
La Cour de Cléopâtre reprit fon an- 
cienne fplendeur , on n’y refpiroit que 
la joie. Les fêtes , les amûfemens , les 
Ipeéfacles fê fuccédoient avec tant de 
rapidité & de variété , qu’il étoic imr 
poflible de fe refufer à tous ces plaifîrs^ 
A l’exemple du Général , les Officiers 
& les Soldats fe dédommagèrent des 
peines ôç d^s fatigues qu’ü$ avoien^ 
effuyées. 

Il falloit que les charmes de Cléo- 
pâtre fufïent bien féduifans , & que l’a- 
mour de Céfar fût bien violent pour 
affujettir un homme aitffi inconftant , 
^ auquel n’avoit jamais f^ 
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faire aucune faute. A juger par tout ce 
que Céfar fit alors & dans la fuite 
pour cette PrincelTe, on doit préfiimer 
qu’elle fut la feule qui lui ait véritable- 
jment infpiré de l’amour. 

Cependant comme les Officiers & 
les Soldats de Céfar n’étoient pas aflu- 
jettis à la même paffiôn , leur courte 
fe réveilla j ils ouvrirent les yeux £ur 
la foiblelTe de leur Général , ils craigni- 
rent que fa gloire ne s’éclipsât, & ils 
attendoient qu’il fe préfelitât quelque 
occafion de lui faire connoître leurs 
fentimens. Perfonne n’ofoit lui remon- 
trer le tort qu’il faifoit à fa réputation 
. & à fes affaires. Cléopâtre , fûre de l’a- 
mour qu’il avoir pour elle , & qui avoir 
fans doute conçu le deffein de le rete- 
nir . long-tems dans fes fers , inventoit 
tous les jours de nouveaux plaifîrs. Elle 
I i’eng^ea à vifiter les antiquités & les 

: curiofités de l’Egypte. Une Flotte fu- 

perbe & magnifique fut équipée avec 
tous les attirails de la volupté |>our 
voyager fur le Nil. Céfar avoir réfolu 
de remonter jnfqu’à la fource de ce 
Fleuve , pour connoître la caufe de la 
; Régularité & de la 'fertilité de fes débor- 

\ demens ; il fe difpofoit à ce Voyage , 

! lorfqu’il fut arrêté par fon armée , qui 

tefula de le fuivre. il fut étohnédecet- 
jçdéfpbéilïàhce j niais fes aniis lui ayaiif 
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emontré qu’elle n’avoit d’autre fonde- 
nent que le foutien de fa gloire & de 
on honneur , il revint à lui-même. Ils 
ni repréfenterent les défordres que 
)ouvoient caufer fon abfence & fon 
loignement dans un Empire qu’il ve- 
loit de conquérir , & qui n’étoit pas 
ïncore affermi ; que l’Italie étoit dans 
me I confufion effroyable \ que Pharna-» 
:e , fils de Mithridate , Roi de Pont , 
Lvoit ofé s’emparer de plufieurs Pro- 
dnces Rotnaines j que les partifans de 
^ompée étoient maîtres de l’Afrique ^ 
pi’on parloit de lui interdire la liberté 
le la mer , pour l’empêcher de fe ren- 
Ire à Rome j qu’enfin la plûparc des 
^ieutenans qu’il avoir envoyés dans les 
lifFérentes Provinces , abuloient de fa 
détoire & de fon nom pour tyrannifer 
es Peuples , & qu’il n’y avoir que fa 
eule préfence qui pût rendre 4 l’Empire 
on premier luftre. _ 

Alors Céfar fe réveilla de fon aflbur 
)iffement j fî fon coeur pe fe dégagea 
jas entièrement de fon amoiu: , du 
moins il l’oublia pour quelque tems j l’in- 
rérêt de fa gloire reprit le defFus. Il con^ 
irma à Cleopatre je don qu’il lui avoir 
Fait du Royaume d’Egypte ; il lui fit 
“poufer le jeune Ptoloméè , fon frere, & 
[1 leur laifia des troupes fuffifantes pour 
aiferriciir leur autoritç. A§n d’ôter reutf 
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femence de divinoii , il emmena avec 
lui leur lœur Arlînoé , qui leur avoir 
déjà fait la guerre , & il quitta l’Egypte. 

Céfar , après avoir terminé la guerre 
d’Alexandrie , s’étoit rendu par terre eni 
Syrie , dans le delTein de p^er promp- 
.tement en Italie , où fa préfence étoic 
nécellaire; mais avant que de s’y rendre , 
il ne vouloir . lailTer derrière lui aucun 
ennemi. U‘ avoir réfolu fur-tout de pu- 
nir Pharnace , & de le chalTer des Pro- 
vinces dont il s’étoit emparé. Ce Prin- 
ce , enflé d’une viétoire qu’il avoir rem- 
portée fur Domltius Calvinus , Lieute- 
nant de Céfar, ne- voyant dans'l’Afîè 
aucune armée en état de s’oppofer à fes 
defleins , s’étoit emparé de l’Arménie , 
de la Capadoce , Sc du Royaume de 
Pont ; il avoir traité , avec la derniere 
cruauté , les Citoyens Romains qui 
étoient dans ces Provinces , & il avoir 
pillé toi|^ leurs biens , ne pouvant croi- 
Te que Céfar , extrêmement prefle par 
les Egyptiens , fûtfitôten état de le pu- 
nir de les excès. 

Céfar', ayant raflemblé fes troupes , 
fe rendit , à grandes journéès , dans le 
Royaume dç Pont. Auflitôt qu’il fut 
arrivé , Pharnace lui envoya des Am- 
baffadeurs ,.poùr le féliciter de fes vic- 
’ toires<; Hs lui offrirent, fuivant l’ufage, 
içine couronne d’or , Sç le prièrent de 
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ne point traiter Pharnace en ennemi : 
ils lui dirent qu'il étoit.prêt à exécuter 
ponctuellement fes ordres. Ils' lui rer 
préfenterent qu’il n’avoit point fourni 
de troupes ni aucun fecours à Pompée,, 
dans la guerre civile j & qu’il avoir d’au- 
tant plus de confiance en la clémence 
de Céfar qu’il avoir pardonné au Roi 
Dejotarus , qui avoir porté les armes 
contre lui. , 

Céfar répondit aux Ambafladeurs , 
qu’il étoit inutile à Pharnace de lui rap- 
porter l’exemple de Dejotarus , & de 
le glorifier de n’avoir pas fuivi le parti 
de Pompée ; qu’il avoir bien d’autres 
fujets de fe plaindre de la conduite de 
leur Maître qu’il ne faifoit rien plus 
volontiers, que de pardonner à ceux, 
qui , après l’avoir dffenfé , rentroient 
dans leur devoir : qu’il vouloir bien 
oublier la maniéré, indigne & cruelle, 
avec laquelle Pharnace avoir traité les 
Citoyens Romains qui négocioient dans 
les Provinces dont il s’etoit emparé ,■ 
piîifqu’il n’étoit pas poflîble de leur 
rendre la vie qu’il leur avoir ôtée , ni 
de réparer les mutilations qu’il leur 
avoir fait fouffrir. Mais , qu’il luÜ'or- 
donnoit de fe retirer fur-le-champ du 
Royaume de Pont , & de l’Armenie 1 
de renvoyer les Citoyens Romains qu’il ' 
teuoit prifonnier§ , & de . leiir rendre.» 

Tonu iJf H 
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aiiiii qu’à leurs alliés , les biens dont U 
s’étok emparé. Que lorfque Pharnace 
auroit fatisfait à ces condrcions , il ac- 
cepteroit les préfens , que les Généraux 
Romains avoient coutume de recevoir 
de leurs amis , lorfqu’ils les envoyoient 
féliciter fur leurs viétoires. Pharnace 
fit promettre à Céfar qu’il exécuteroit 
ce qu’il lui prefcrivoit ; mais fachanc 
que des affaires plus importances le 
rappelloient à Rome , il ne fe prefTbit 
pas de lui obéir. Céfar , ayant reconnu 
la fourberie de Pharnace , iréfolut de ne 
lui donner aucun relâche , & de. lui li- 
vrer bataille à la première occafion. Il 
le joignit auprès de Zila , Ville afièz 
forte du Royaume de Pont. Elle étoit 
fituée dans une Plaine , environnée de 
plufieurs collines , fur lefquelles Géfar 
& Pharnace avoient chacun affis leur 
camp. Mais , foit que Pharnace mépri- 
fât l’armée de Céfar, qui luiparoinbit 
moins nombreufe que la fienne , ou 
qu’il comptât trop fur la valeur de fes 
troupes , avec lefquelles il avoir défait 
Domitius , il réfolut de venir attaquer 
lè camp de Céfar , dans le tems que 
fes -^bldats étoient occupés â fe retran- 
cher. Céfar , voyant les troupes de Phar- 
nace defcendre dans la Vallée, ôc du 
même pas franchir la colline, fur la- 
quelle il étoit campé , admiroit la té- 
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mérité 6c lapréloniption de fon ennemi, 
ci’ofer combattre en lieu fi délavanta* 
geux. Il rappella auflîtôt fes Soldats du 
travail , leur fit prendre les armes , 6c 
les rangea en bataille. Pharnace les fit 
attaquer par fes chariots armés de faulx, 
qui firent quelque défordre dans les 
premiers rangs ; mais les Romains ayant 
accablé les chevaux 6c leurs coduéteurs 
d’une grêle de ' traits , & ayant rendu 
ces chariots inutiles , attaquèrent le ref- 
te de l’armée , avec tant de courage ,• 
qu’aidés de l’avantage du lieu ils la mi- 
tent' en fuite \ 6c profitant de leur vic- 
toire , ils pourfuivirent les ennemis fi 
vivement , que , malgré la hauteur de 
la colline , üir laquelle leur camp étoit 
fitué , ils s’en emparerent : tout rut mis 
en pièces ; 6c fi les Soldats n’eufient 
pas été arrêtés quelque tems à l’attaque 
du camp , Pharnace eût été fait prifou- 
nier. 

Quoique cette viéfoire , remportée 
avec tant de facilité, n’ajoutât rien à 
la gloire des autres exploits de Céfar , 
cependant elle lui caufa d’autant pluss 
de joie , quelle terminoit , pour ainfi 
dire en un moment, une guerre qui 
pouvoir être longue & difficile , s’il eut 
eu en tête de meilleures troupes , & un 
; Général plus expérimenté, Pour fai- 
J tç CPimpîtrç la promptitude , avç© 
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laquelle il avoit terminé cette' guerre i 
il ht porter , entre les dépouilles qui or- 
nèrent fon triomphe , cette Infcription : 
Veni f VIDI , VI CI : Je fuis venu, 
j’ai vu , j’ai vaincu. Il abandonna roue 
le butin à fes Soldats j & s’étant empa- 
ré du Royaume.de Pont , il le réduifît 
en Province Romaine , & y laifla deux 
Légions^ fous la conduite de Goelius 
Vincianus. Enfuite il fe mit à la' tête de 
fa Cavalerie ; il parcourut en peu de 
tems toutes les Provinces de l’Afie jpre-- 
nant par- tout connoilTance des droits , 
des Rois , des Tetrarques ( i ) ôc des 
Villes libres. Il décidoit en Souverain 
de toutes leurs conteftations. Il récom- 
penfa - magnifiquement Mithridate de 
Pergame , qui , comme on l’a vu , lui 
avoit amene en Egypte un fi prompt Si 
li utile fecours. il l’établit Roi du Bof- 
phore , &: lui rendit. la Tétrarchie de la 
Galatie , qui lui appartenoit , fuivant 
les Loix du Pays. Et après avoir établi 
la tranquillité dans toutes les Provinces 

( I ) On appclloic Té- de rifjof , qui veut dîrç im 
trarques des Princes aux* Gouverneur. Quoique ccf 
quels les Romains don- Tetrarques , ain(î que les 
noient une parcU.de cer Rots qu'on appelloit Al* 
tainc.»; Provinces à gouver- liés , euffent un pouvoir 
ner. Ce mot (ignifioit pro- foqvcrain , cependant ils 
prcin<^nt Gouverneur du écoient fubordonné^ au^ 
quart d’une Province. Il Romains , auxquels ils 
vciioic du mor grec , payoient des fubfide^ con^ 
yii Ci^nïUs un quait, fie fidérat>leÿ^ 
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d.e rOrienc , il fe rendit en diligence en 
Italie , & arriva à Rome , beaucoup plu- 
tôt qu’on ne l’y attendoit. Ge fut au 
mois de Juin de l’année yo<j de Rome : 
il nomma Confuls , pour les trois der-» 
niers mois de l’année, P. Vatiniiis & 
Purius Calenus. 



« 



DIgitized by Google 




IA Vil 


LIVRE HUITIEME, 


L 


A préfence de Céfar étoit abfolu- 
^ ment nécelFaire en Italie , où les efprics 

An de ro* étoient dans une grande agitation. Il 
*’np°rt *« avoit eu tant d’embarras en Egypte , que 
JJ. * depuis le mois de Décembre, jufqa’à 
coss, celui de Juin , il n’a voit pu faire parve- 

, Confuispour - vn l r r 

les trois der- ^ir a Rome aucune de les Lettres. On 
Hiers mois, ignoroit le véritable état de fes.affaires. 

V.î»!?,*. La variété des nouvelles , que fes par- 

ruRius A 

CAtsNvs. nlans, ou les ennemis,repandoient dans 
le Public , tenoit tout le monde dans 
l’incertitude.' Tous ceux qui avoient 
porté les armes contre lui , attendoient 
avec impatience la décifion de leur fort. 
Ceux qui étoient attachés à Céfar , me- 
naçoienc hautement fes ennemis de fa 
vengeance. M. Antoine , qui comman- 
doit en Italie, en l’abfence de Céfar , 
s’éroit rendu odieux par fes rapines & 
fes débauches. Dolabella , gendre de 
Cicéron , & favori de Céfar , s’étant 
fait élire Tribun du Peuple , avoir pro- 
pofé une abolition générale des dettes , 
& y auroit réuflî , fans l’oppofition des 
plus fages Citoyens. Les troupes que 
Céfar avoir lailïees en Italie , y vivoient 
«vec une licence qui .étoit devenue in- 
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fuportable. D’«n autre côté , Scipion , 
Labîenus , Caton , & les autres Lieute- 
nans de Pompée , qui s ’étoienr échap- 
pés de la'bataille de Pharfale , s etoienc 
retirés en Afrique avec les débris de 
leur défaite : ils en avqient formé une 
armée li conlidérable , que le bruit s’é- 
toit répandu , qu’ils dévoient paffer en 
Italie , pour en fermer l’entrée à Céfar. 
Enfin , tout étoit dans une fi grande con- 
fufion , que même les zélés Républi- 
quains , du nombre defquels étoit Ci- 
céron , faifoient^des vœmt,pour la prof- 
périté des armes de Céfar , dont le pou- 
voir abfolu , joint à fes belles qualités , 
étoit fêul capable d’arrêter tous ces dé- 
fordres , & de procurer la paix à la Ré- 
publique. 

Aiimtôt qu’il fut arrivé , il s’appliqua 
à rétablir la tranquillité , & à réformer 
les abus. La première chofe qu’il fit , 
fut de pardonner à la plus grande par- 
tie de ceux qui avoient fuivi Pompée , 
par inclination , ou par amour de la li- 
berté , plutôt que par quelque animo- 
fité particulière. Il reçut avec tant d’af- 
fabilité tous ceux qui fe préfenterent de- 
vant lui , qu’il leur épargna le défagré- 
ment de lui faire des excufes , ou de lui 
demander pardon. Ayant apperçii Ci- 
céron allez embarralTé de fa contenan- 
ce , qui venoit à fa rencontre ^ il def- 
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cendit de cheval , il courut au-devaii6 
de lui , ü l’embralia , & l’entretint alTez 
long-tems , avec autant de familiarité 
& de gaieté que s’il n’avoit jamais eu 
aucun fujet de le plaindre de lui , quoi-» 
que , malgré fes follicitations , il eût; 
fuivi Pompée à la guerre. Comme touc 
le monde craignoit une abolition géné- 
rale des dettes , il ordonna que les biens 
des Débiteurs leroient eftîmés , fuivant 
la valeur qu’ils avoient avant la guerre 
civile ; 6c que les Créanciers les pren- 
droient , fur ce pied , en paiement de ce 
qui leur étbit dû , après avoir fait re- 
mife des intérêts qui y auroient été comr 
pris dans le principal ; enforte que les 
Créanciers ne perdirent que le quart 
de leurs créances; 6c tout le monde fut 
content. 

Il s’attacha à faire rendre la juftice, 
Sc la rendit lui-même , avec autant d’e- 
xaélitude que de féverité. Il ordonna 
que les Juges ne fé prendr oient que dans 
les deux Ordres , du Sénat , 6c des Che- 
valiers Romains. Il augmenta la puni- 
tion des -Criminels: comme il n’y avoit 
point de plus grande peine que l’exil , 
& que l’on infligeoit rarement celle de 
mort , il ordonna la coniifcation de la 
moitié des biens des Exilés , parceque 
les riches , fûrs de conferver la jouif- 
iance de leurs biens , étoient les pre- 
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miers à fe permettre toutes fortes de . 
crimes. Il cafla le mariage d’un Pré- 
teur , qui avoir époufé une femme deux 
jours après fa féparation d’avec fou ma- 
ri ^ quoiqu’il n’y eût aucun foupçon de 
dérangement dans fa conduite. Il chaf- 
fa du Sénat ceux qui furent convaincus 
de concuilions , ou d’autres crimes ; il 
renouvella les Loix fomptuaires , & dé- 
fendit l’ufage trop fréquent de la pour- 
pre , des riches étoffes , des pierres pré- 
cieufes , & des litières , excepté aux 
perfonnes d’un rang diffingué. 

Comme le nombre des Sénateurs 
étoit confîdérablement diminué, il choi- 
fît -upur le remplir , ceux des Citoyens 
qi4[moient les plus recommandables 
parkur mérite & par leur naiflance j Sc 
rendit à ce Corps fa première fplendeur. 
Il augmenta le nombre des Préteurs , 
dès Ediles , des Quefteurs , & des au- 
tres Magiftrats fubalrernes , afin qu’ua 
plus grand nombre de Citoyens pût 
avoir part aux Dignités.de 4a Républi- 
que. Il réprima les brigues dans les élec- 
tions , & il arrêta les profufionsde ceux 
qui prétendoient aux Magiftratures ; it 
partagea les Comices ( i ) entre lui & le 
Peuple ; enforte qu’excepté le Confu- 
lat , dont il s’éroit réfervé la nomina- 

( I > C*^étoient les a ff emblée s du Peuple où il donnoîç: 
f^iToix pour les éleéUons*^ 
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tioii , le Peuprle choifilToit là moitié des 
Magiftrats , & lui l’autre. Pour cet effet 
il envoyoit le jour de l’éleétion à toutes 
les Tribus des billets conçus en ces ter- 
mes : M Je vous recommande un tel & un 
»> tel , afin que par vos fuffrages ils puif^ 
» fent obtenir les Dignités qu’ils deman- 
» dent“.Il fit un nouveau dénombrement 
du Peuple ^ & pour foulager la Ville 
d’une prodigieufe quantité de Citoyens 
indigens , il en fit fortir quatre-vingt 
mille familles , dont il forma des Co- 
lonies , qu’il envoya dans différentes 
parties du monde. Il fit rebâtir les.Villes 
de Carthage & de Corinthe , & les re- 
peupla de Citoyens Romains j 6c a^^eu 
de trois cens vingt mille Citoyens ^Bx- 
quels la République faifoit des diftri- 
butions de bleds , il les réduifit à cent 
cinquante mille. Il donna le droit de 
Citoyens Romains aux Etrangers qui 
. profefibient la Médecine 6c les autres 
Arts libéraux , pour les engager à venir 
s’établir à Rome-, 6c exercer plus faci- 
lement leurs profeflions. Il défendit 
d’entretenir à Rome des Gladiateurs , 
au-delà du nombre qu’il fixa r & il dé- 
fendit toutes fortes d’aflèmblées par- 
ticulières , pour caufe de Myfteres ou 
de Cérémonies de Religion , excepté 
celles qui feroient autorifées par les 
Pontifes. Enfin , la vafte étendue de 
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Ibn génie lui faifoir porter fes vues &: 
fes attendons fur toutes les parties Içs 
plus nccedaires de l’adminidration d’un 
îî grand Empire. Et il eft étonnant qu’il 
ait pû. régler tant d’affaires en fi peu de 
tems qu’il refta cette année à Rome ; 
puifqu’ étant arrivé au mois de Juin, 
il en partit à la fin de Décembre , pour 
pafler en Afrique , où la guerre s’étoit 
•renouvellée. 

Après la bataille de Pharfale , Sci- 
pion , Labienus , Afranius , Petrejus , 
Caton , & tous ceux qui n’avoient pas 
voulu fe foumettre au Vainqueur , s’é- 
toient retirés en Afrique , avec les dé- 
bris de la défaite de Pompée. Le retar- 
-dement que la conquête de l’Egypte 
■avoit occafîonné à Céfàr , leur avoir 
donné le tems de fe reconnoître & de 
•fe fortifier. Juba, Roi de Mauritanie , 
s’étoit joint à eux avec toutes les for- 
ces de fon Royaume. Ils avoient une 
armée affez formidable , pour donner 
‘ ' beaucoup d’embarras à Céfar , fi ceux 

qui- la commandoienr avoient eu au- 
tant d’expérience & d’habileté que lui : 
mais il méprifoit des Généraux qu’il 
avoit déjà vaincus , & qu’il avoit chaffés 
de l’Efpagne & de l’Aue. D’ailleurs , la 
l plupart des troupes qu’ils avoient ra- 

maffées , étoient des Afriquains , inca- 
pables de foutenir la vue des Légions 
Romaines. 

H vj 
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Céfar partit de Rome , le 19 Dé- 
cembre de cette année , & fe rendit en 
Sicile , où il fut aflèz long-tems retenu 
par les vents contraires. Mais , pour 
faire connoître remprelTement qu’il 
avoir de palfer en Afrique , il avoir fait 
tendre fon pavillon li près du bord de 
la Mer, qu’il s’en falloir peu qu’il ne fût 
mouillé par les flots. 

L’armée que Céfar conduifoit eh 
Afrique , étoit compofée de flx Légions 
&c de deux mille Chevaux : mais faute 


de Vaiifeaux , il ne put tranfporter que 

d( 


deux Légions , qu’il diftribua fur des 
■Galeres & des Vaifleaux de tranlport-; 
& après avoir donné ordre au Préteur 
Allienus , Gouverneur de Sicile , de lui 
envoyer , le plutôt qu’il feroit poflible , 
le refte de fes troupes. Il mit a la voile 
le yingt-fept de Décembre, & le quatriè- 
me jour il arriva , avec fes Galeres , à 
la vue . de l’Afrique. A l’égatd de fes 
VailTeaux de charge , ayam été difper- 
fés par la violence du vent , il fut obli- 
gé de débarquer feulement avec quatre 
mille hommes, & cent cinquante Che- 
vaux , auprès de la Ville d’Adrumete 
où comraandoit Confidius , Chevalier 
Romain , avec une Garnifon de deux 
Légions. Comme il n’avoit pas compté 
^li’une partie de fa Flotte fe fépareroit 
e lui , il n’avoit marqué • aucun lieu 
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de rendez-vous aux Capitaines : & d’ail- 
leurs ne poflcdanc aucun Port fur les 
Côtes d’Afrique , il ignoroit lui-même 
où il pourroit débarquer. Pendant que 
Céfar étoit occupé à fe retrancher , en 
attendant le refte de fa Flotte , P. Plan- 
cus , un de fes Lieutenans , lui deman- 
da la permiffion d’écrire à Confidius , 
pour lui demander une entrevue , & 
tâcher de l’engager à éprouver la clé- 
mence de Céiar ; en ayant obtenu la 
permiflîon , il envoya , par un Prifon- 
nier , une Lettre â Confidius , qui lui 
demanda , avant de la recevoir , de 
quelle part elle venoit : Du GlncTaL 
Céfar , répondit le Prifonnier. Il n’y a 
point aujourd’hui d’autre Général Ro- 
main que Scipion , répartit Confidius j 
& en même-tems , ayant fait égorger 
le Prifonnier , il envoya la Lettre à Sci- 
pion , fans l’avoir décachetée. Céfar., 
ayant appris une aélion fi barbare , re- 
connut ce qu’il devoit attendre de l’a- 
nimofîté de fes ennemis. Il réfolut de 
s’éloigner de cette Ville , parcequ’il n’as- 
voit pas aflèz de troupes pour l’ afliéger 
dans les formes ^ & que celles qu’il 
avoir , n’étoient la plupart que de nou- 
velles levées. Pendant qu’il nécampoit , 
les Habitans de Mahadia, Ville voifine 
de celle d’Adrumere , lui envoyèrent des 
Députés, pour luidire qu’ils avoient pris 
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la réfolution de lui ouvrir leurs portes. Il 
s’y rendit , ôc campa fous les murs de la 
Ville , après y avoir mis Garnifon. Sur 
ces entrefaites, ayant appris que le refte 
de fa Flotte , incertaine du lieu où il 
avoit abordé , paroiflbit avoir pris la 
route d’Utique ( i ) , il s’approcha 'du 
bord’de la Mer , pour être plus à por- 
tée de recueillir ceux de fes VaÜTeaux 
qui s’étoienr égarés. Il détacha dix Ga- 
lères pour aller chercher ceux qui n’a- 
voient pas encore pù le Joindre , il 
s’embarqua lui - même fur d’autres 
fans que perfonne fût informé de fon 
deflèin , ' pour aller à la découverte' : 
mais après avoir palTe la nuit fur fon 
bord , lorfqu’il fe préparoit à partir fur 
le point du jour , il vit paroître ceux de 
fes Vaiffeaùx ^ dont il éroit le plus en 
peine , & que le hafard avoit conduits 
fur la Côte. Ayant reçu ce renfort , il 
retourna à la Ville de Mahadia , où le 
refte de fes troupes étoit campé. Ce- 
pendant fe voyant encore trop foible 
pour tenir la Campagne , il fe tint dans 
fon camp , pour attendre l’arrivée du 
refte de fes Légions. Il fit faire de, forts 
retranchemens ; il y fit placer les ma- 
chines à lancer des traits , qu’il avoit 
apportées fur fes Vaifteaux. Il donna 

( I )' Une des principales ôc des plus forces Vilks d’A* 
fi:i<)ue* 
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des armes à fes Matelots & à fes Ra- 
meurs , dont il fit des troupes légères 
pour mêler avec fa Cavalerie. Il fitpro- 
vifion d’un grande quantité de toutes 
fortes d’armes , & il fe mit en état de 
faire une vigoureufe défenfe , s’il étoic 
attaqué. Mais ce qui l’incommodoit le 
plus , étoit la difette des vivres , dont 
il ne povoit fe pourvoir dans un pays , 
dont les ennemis étoient les maîtres , & 
qu’ils avoient ruiné avant fon arrivée. 
Scipion de fon côté , ayant joint , avec 
de nombreufes troupes , l’armée que 
commandoient Labienus & Petrejus , 
ils vinrent camper auprès d’Adrumete, 
dans le voifinage de Céfar. Leur Cava- 
lerie faifoit continuellemenr des cour- 
fes autour de fon camp , & empêchoit 
les Soldats de s’écarter. Juba , Roi de 
Numidie , informé par Sc'pion de l’ex- 
rrêmité où il croyoit avoir réduit Cé- 
far , qu’il tenoit , pour ainfi dire , aflîé- 
gé dans fon camp , & du petit nombre 
de fes Soldats , étoit forti de fon Royau- 
me avec de nombreufes troupes de Ca- 
valerie & d’infanterie , dans le deflein 
de fe joindre à Scipion , & d’accabler 
Céfar , avant qu’il eut le tems de rece- 
voir les renforts qu’il attendoit. Mais 
Bogudj'Roi de Mauritanie (i) , accom- 

(•I ) îl tenoit le parti de Céfar y qui î’avoît fait dc- 
clarefami & allié du Peuple Romain ^ & lui avoiefait 
des dons conûdétables» 
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pagné de Publiiis Sitius , Lieutenant de 
Céfar , qui coinmandoit quelques Co- 
hortes Romaines , ayant appris le dé- 
part de Juba , entra dans fon Pays avec 
. une armée , & le trouvant fans défen- 
fes , il afllégea la Ville de Cirthe , Ca- 
pitale &c la plus riche de la Numidie ÿ 
&c l’ayant prifê en peu de rems avec 
deux autres Villes , il porta par-tout le 
ravage & la défolation. Juba , averti 
de ces défordres , au moment qu’il étoit 
prêt à joindre Scipion & les autres Con- 
fédérés , fe retira avec les troupes qu’il 
avoir amenées, & neleur laiffa que tren- 
te Eléphans avec quelque Cavalerie. 

Cependant Céfar étoit dans une im- 
patience extrême de ce qu’il ne voyoic 
point arriver les Lésions qu’il atten- 
doit de la Sicile* Il étoit confterné de 
voir devant fes yeux brûler les Villa- 
ges , ravager les terres , détruire les 
Châteaux & les Villes , mettre à mort 
les principaux habirans , enlever leurs 
enfans &c les réduire à l’efclavage , fans 
pouvoir fecourir tant de malheureux qui 
imploroient fa proteéHon. 

Quoique Scipion & Labienus eufïènt 
été privés des fecours que Juba leur 
avoir promis , cependant ils avoierir en- 
core une armée beaucoup plus confidé- 
rableque celle de Céfar , Labienusavoir 
dit en plein Confeil , qu’il l’attaqueroic 
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tant de fois , & avec de d nombreufes 
troupes ) que las enfin de tuer & de 
vaincre , il feroit obligé de fuccomber* 
Scipion & Labienus rangeoient pref- 
que tous les jours leur armée en ba- 
taille , à trois cens pas de leur camp. Us 
, y reftoient la plus grande partie dujour, 
& rentroient fur le foir dans leurs re- 
tranchemens , fans 'que Céfar fît fortir 
fes troupes pour les attaquer : ils en 
étoient d’autant plus furpris , qu’ils le 
connoifToient pour un Général qui ne 
refufoit jamais le combat , lorfque 
l’occafion s’en préfentoit. Sa patience 
& fa tranquillité leur donnèrent un tel 
mépris pour lui , qu’ils conjeéturerent 
qu’il n’étoit pas en état de leur réfin- 
ter. Ils vinrent l’attaquer ' dans fon 
camp , ayant à la tête de leurs trou- 
pes trente Eléphans chargés de tours. 
Mais Céfar , après avoir envoyé fes Sol- 
dats à leurs polies , marqua lui- même 
tant de mépris pour fes ennemis , que i 
fans fe donner la peine de fe tranfpor- 
ter fur les remparts , pour recomioître 
leurs mouvemens , il fe tenoit tran- 
quille dans fa tente , d’où , fut les rap- 
ports qu’on luivenoit faire , il envoyoit 
par écrit fes ordres àfesOfficiers.'Com- 
me fon camp étoit bien retranché , & 
pourvu de toutes fortes de machines 
propres à la défenfe , les ennemis ne 
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purent l’entamer par aucun endroit j SC 
ils trouvèrent tant de réfiftance , qu’ils 
furent obligés de fe retirer , après avoir 
perdu beaucoup de monde. Dans, le 
même-tems Salluftius Crifpus ( i ) , que 
Céfar avoir envoyé quelques jours au- 
paravant , avec une Flotte , à l’iHe de 
Cercine , qui fervoit de magafin à fes 
ennemis , y avoir été favorablement re- 
çu par les Habitans \ y ayant trouvé une 
grande quantité de bleus , il l’avoir en- 
voyée fur-le-champ à Céfar. Allienus , 
qui commandoit en Sicile , ayant fait . 
embarquer la treizième & la quatorziè- 
me Légion , avec huit cens Chevaux 
Caulois & mille Frondeurs , ces trou- 
pes arrivèrent le quatrième Jour avec 
un vent favorable. Céfar , après les 
avoir fait débarquer , renvoya les Vaif> 
féaux à Allienus , avec ordre de faire 
partir fur-le-champ le refte de fes Lé- 
gions. Se voyant renforcé de deux 
Légions de vétérans., il marcha à fes 
ennemis ; il fe campa dans une belle 
Plaine de quinze mille pas d’éten- 
due , environnée d’une chaîne de mon- 
tagnes peu élevées , qui formoient une 
cfpeced’amphithéâtre; il s’émparad’une 
partie des hauteurs ; & dans le tems 

( X ) Ce/l l’Auteur qui nous a donjjc cette belle Hif- 
toire dé la conjuration de Catilina , ôc de- la guerre de 
Jugurilia. 
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qu’il écoic occupé à fe retrancher, il 
fut attaqué par la Cavalerie & les trou- 
pes légères de Labienus ^ mais ayant 
détaché fa Cavalerie Gauloife & Efpa- 
gnole , & l’ayant fait fuivre par fes Lé- 
gions , elle mit en fuite celle de La- 
oienus. Cet avantage jetta tant de ter- 
reur parmi les troupes de Scipion , qui 
étoienc en bataille d la tête de ion camp, 
& qui voyoient le carnage que l’on fai- 
fbit de leur Cavalerie , qu’elles rentrè- 
rent précipitamment dans leurs retran- 
chemens. Scipion, qui Lvoit perdu dans 
cette occahon la meilleure partie de fa 
Cavalerie , n’ofa plus s’expqfer en Cam- 
pagne devant l’armée de Céfar. Il en- 
voya folliciter Juba , avec toute forte 
d’inftance , de v-enir à fon fecours. Ju- 
ba, après avoir obligé Bogud à fe reti- 
rer , laiiTa Saburra , fon Lieutenant , 
pour ' garder fes Etats , & fe mit en 
marche pour venir au fecours de Sci- 
pion. 

Le bruit- de fon arrivé s’étant répan- 
du dans l’armée de Céfar , y répandit 
une efpéçç de terreur panique. En ayant 
été inftruit , il fit aiTembler fes Soldats. 
« Je fuis bien aife , dit- il , que vous 
M fâchiez que le Roi Juba doit arriver 
»> dans peu de jours , avec dix Légions , 

« trente mille Chevaux , cent mille 

hommes de troupes légères , trois , 
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» cens Eléphans. ceux qui 

»» défirent favoir en quoi confifte (on 
w armée , cefient s’en inquiéter , ils 
» doivent s’en rapporter à moi , qui en 
.» fuis parfaitement inftruit.Si j’apprens 
- « que quelques-uns d’entre vous crai-. 
« gnent fon arrivée , je les ferai embar-, 
»> quer fur de méchans VaitTeaux , &• 

» je les ferai abandonner au gré des 
M vents. J’ai tout lieu d’être lurpris , 

» que des Soldats Romains , accoutu- 
» més depuis fi long - tems à vaincre 
» avec moi, puiflent redouter des trou- 
pes , qui , quoique fort fupérieures 
»> en nombre , n’ont jufqu’à préfent ofé 
» fe préfenter en bataille devant vous «. 
Ces paroles, prononcées avec fermeté , 
& avec cet air de confiance qui fou- 
tient ordinairement la réfolution d’un 
Général , & femble annoncer les heu- 
reux fuccès , . répandirent l’allégrefie • 
dans toute fon armée. Juba, arrivant 
quelque tems après avec trois Légions , 
nuit cens hommes de Cavalerie réglée , 
grand nombre de troupes légères, & 
trente Eléphans , acheva de dÜfiper la 
grande idée qu’on avoit eue de fes fore es. 

Malgré ce renfort,les ennemis de Céfar 
h’ofoient fe préfenter en bataille. La Ca- 
valerie Numide , & l’Infanterie légère 
étoient tous les jours aux mains avec la 
•Cavalerie Romaine ; mais , lorfqu’elles 
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voyoient paroître les Enfeignes des Lé- 
gions , elles prenoient la fuite. Les Sol- 
dats Romains,pefamment armés ne pou- 
voient les atteindre , ni leur caufer au- 
cun dommage : enforteque Céfar voyoic 
avec beaucoup de déplaifir traîner la 
guerre en longueur. Sur ces entrefai- 
tes , il reçut de Sicile un nouveau con- 
voi de troupes & de munitions , qui le 
Uiit bientôt en- état de forcer fes en- 
nemis d’en venir à une aétion décifîve. 
Mais avant de mener fes troupes à l’en- 
nemi , il réfolut* de faire un exemple 
de quelques Officiers féditieux , qui 
avoient (oulevé leurs Soldats en Italie , 
& il faifît un prétexte qui fe préfenta 
pour les punir. Caius Avienus , Tribun 
de la dixième Légion , avoir occupé lui 
feul un VailTeau pour tranfporrer fes 
vivres , fes DomelHques , fes équipa- 
ges & fes chevaux , fans avoir embar- 
qué un lêul Soldat. Des le lendemain 
Céfar s’alfit fur fon Tribunal , & ayant 
aiïemblé les Tribuns & les Centurions 
de toutes les Légions : » Je voudrois 
» bien , leur dit - il , que de certaines 
3» perfonnes voululTent mettre fin à leur 
» infolence , & aux libertés qu’elles fç 
» donnent & qu’elles celTaüent d’a- 
» bufer de mes bontés , de ma dou- 
»> ceur & de ma patience ; mais puifr 
» que rien ne peut arrêter leurs inaqr 


174 t A V X E 

■ >» vais déportemens , j’ai réfolu de les 
» punir luivant les régies de la dilci- 
« pline militaire , pour empêcher les 
V autres de le lailTer corrompre par le 
« mauvais exemple. Vous,C. Avienus, 
M parcequ’en Italie vous avez foulevé 
« les Soldats du Peuple Romain con- 
tre la République ; parceque vous 
« avez fait toutes fortes de concuflions 
•> ,& de rapines dans vos Quartiers j 
w que vous avez été inutile à l’Etat Sc 
M à moi, j que vous avez fait fervir mes 
» VailTeaux à tranfporter ici vos che- 
M vaux Sc vos Domeftiques , au lieu de 
» mes Soldats ; & que vous avez privé 
» la République de leur fervice,dansle 
»> tems qu’elle en avoir befoin , je vous 
» chadè ignominieufement de mon ar- 
» mée ; Sc je vous ordonne de forrir 
. « de r Afrique , dans ce jour. Vous , A. 
« Fontejus, Tribun militaire, je vous 
» calTe comme féditieux Sc mauvais 
» Citoyen. Vous, T. Salienus ; M. Tiro , 
»»• C. Clulînas , parcequ’après avoir ob- 
» tenu dans mon armée des grades, plu- 
»» tôt par faveur, que par votre mérite, 

M vous vous êtes fi mal comportés , que 
»• vous n’avez montré ni courage dans 
» la guerre , ni amour du bien pendant 
>» la paix ! Officiers inutiles , plus pro- 
>» près à foulever les Soldats contre leur 
Général , qu’à faire votre devoir avec 
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>> honneur & avec modeftie , je vous 
»> regarde comme indignes d’avoir au- 
» cun emploi dans mon armée ; & je 
« vous ordonne de fomr de l’Afrique 
« inceirammenc«. Après cela il. les li- 
vra à des Centurions , qui les firent em-' 
barquer féparément avec chacun un 
feul efclave : enfuite il marcha à la ren- 
contre de fes ennemis. 

Comme Céfar avoir reçu toutes les 
troupes qu’il attendoit , il quitta les 
bords de la Mer , & il s’avança dans le 
pays. La plûpart des Villes lui envoyè- 
rent des Dépuiés pour fe rendre , & lui 
fournirent les vivres dont il avoir be- 
foin. Il avoir palïe les mois de Janvier , 
Février & Mars, à faire une guerre de 
chicannes \ ôc voyant qu'ii ne lui étoic 
pas poflible d’artirer fes ennemis ,aa 
combat , il réfolut de faire quelcjues 
fîéges pour les y forcer. Il vint fe porter 
devant la Ville de Thapfe , dans laquelle 
Virgilius commandoit avec une groHe 
Garnifon ; il fit fes difpofitions pour en 
former l’attaque. Dès le jour de fon 
arrivée il fit travailler aux lignes de cir- 
confvallation , & fefaifit de plufieurs 
portes avantageux , où il mit des trou- 
pes pour empêcher les ennemis de por- 
ter du fecours dans la' Ville. Cette en- 
treprife mit Scipion dans la néceflîté 
d’en vejiir à une bataille , pour n’avqir 


t 


ï7<j t A Vie 

pas la honte de voir prendre cette Ville 
à fa vue , & d’abandonner lâchement 
Virgilius & les Habitans de Thapfe , 
qui avoient toujours été fideles à fon 
parti ; c’eft pourquoi il fuivit Céfar , 
ëc vint fe camper à trois lieues de la 
' Place , pendant que Labjpnus , avec un 
' Corps de troupes , étoit pofté d’un au- 
tre côté. 

Il y avoit près de la Ville un Marais 
falé , -ëc entre ce Marais & la Mer , une 
Plaine d’environ quinze cens pas , qui 
pouvoir procurer à Scipion la facilité 
de porter du fecours aux afliégés. Cé- 
far qui l’avoit prévu , s’en étoit em- 
paré dès la veille. Il avoit fait élever 
un Fort ati milieu de cette Plaine , ôc - 
y avoit , en trois différens polies , trois 
Corps de troupes difpofés de façon à 
fe donner mutuellement du fecours , 5c 
cependant il faifoit continuer les tra- 
vaux pour enfermer la Ville'. Scipion 
voyant ce palfage 'fermé , & n’ofant 
le forcer , vint Te lendemain , dès la 
pointe du jour , fe camper fur le bord 
de la Mer. . Céfar en étant informé , 
laillè le Proconful Afprenas à la garde 
de fon camp avec deux Légions^ & 
conduifant le relie de fes troupes en 
ordre de bataille , 5c prêtes à combat- 
tre , il marche en diligence au-devant- 
4® Scipion. Céfar avoit placé la moitié 
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de fa Flotte à la vue de Thapfe , 6c 
avoit ordonné à l’autre partie de fe 
portér derrière le camp de Scipion , le 
plus près quelle pourroit du rivage , 
& de jetter de grands cris pour effrayer 
les ennemis. Auflîtôt qu’il fut arrivé , 
ayant remarqué que l'armée de Scipioh 
étoit rangée en bataille à la tête de fes 
tetranchemens , avec les Eléphans fur 
les deux ailes , Céfar rangea aulîi la 
fienne fur trois lignes ; enfuite il par- 
courut à pied tous les rangs ; il -ani- 
moit les vétérans à bien faire , par le 
fouvenir de tant de viéFoires qu’ils 
avoient remportées ; & à l’égard des 
nouveaux Soldats , il les exhortoit a 
imiter le courage des vétérans, & à faire 
tous leurs efforts pour les égaler , par 
•une viéFoire éclatante. . 

• En parcourant ainfi. fon armée , Cé- 
far apper<;ut dans le camp ennemi des 
mouvemens qui marquoient du trou- 
ble & de la frayeur. On voyoit les Sol- 
dats fortir de leurs retranchemens , ÔC 
y rentrer avec eonfufion & fans ordre. 
Plufîeurs de fes Officiers ayant obfervé 
ta même chofe , il fe vit environné de 
fés Lieutenans & de fes amis , qui le 
fupplioient de ne pas balancer à don- 
ner le lignai que les Soldats deman- 
doient à grands cris , & de profiter de 
leur ardeur & . de la terreur des enne* 

Tortn II* l 
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îiiis. Pendant que Céfar héfitoit à f© 
jrendre à leurs emprelTemens , en difant 
qu’il ne vouloir pas combattre avec tant 
de précipitation , il entendit à l’aîle 
droite le lignai que les Soldats avoienc 
'forcé les Trompettes de fonner', ÔC 
voyant déjà plulîeurs de fes Cohortes 
marcher à l’ennemi , malgré les Oflî^ 
ciers qui faifoient leurs efforts pour les 
retenir , & qu’il n’ÿ avoir plus moyen 
de les prêter , il donna pour mot , la 
Félicité ÿ 8c tnontant à cheval il fe mit 
à la tète de fes Légions* Cependant les 
Archers 8c les Frondeurs de fon aüe 
droite accabloient les Eléphans d’un© 
grêle de traits 6c de pierres. Ces ani- 
ipaüx , effrayés, ÔC devenus furieux des 
blelTures qu’ils avoient reçues , fe tour- 
nèrent contre les.Soldats qui marchoient 
derrière eux , les foulèrent aux pieds , 
6c fe jetterent dans le camp où ils mi* 
rent tout en défordre* 1^ Cavalerie 
Maure , poftée. pour, foutenir les Elé- 
ph^ns , fe VQVîmt privée de ce fecours , 

f rit aulfi 1 a fuite, 6c entraîna le refte de . 
armée. L es Soldats de Céfar pourfui- 
virent les ennemis julques dans leur 
camp , 6c forcèrent en un inftant les re- 
tranchemens qui. n’étoient pas encore 
perfectionnés. 

Lorfque Céfar avoir vu le commen- 
çen^ehc 4? h déroute , U avpit détaché 
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ideux Légions pour aller- attaquer le 
camp de Labienus » qui n’étoit pas fort 
éloigné de celui de Scipion. Labienus , 
voyant accourir céux qui fiiyoient , de 
étant attaqué par ces deux Légions ^ 
ne tint pas un moment , & il aban- 
donna fon camp fans faire de jrçfîftan- 
ce. Les Viâorieux fe mirent i la pour— 
Alite dés Soldats de Scipion & de 
Labienus , fans leur donner le tems 
de fe reconnoître. Céfar ne voyant plus 
d’ennemis en campagne , conduilit 
■aiilUtôt fes Soldats pour attaquer le 
camp de Juba. Les Fuyards y avoient 
déjà porté la terreur 6c l’épouvante : 
tout prit la’ fuite y & le Roi lui - même 
eut bien de la peine à fe fauver. 

Céfar y après s’êtrë emparé en un jour 
des trois camps des ennemis» leur avoir 
tué dix mille hommes » 6c avoir diflipé 
le relie de leurs troupes » ramena dans 
le lien fes Soldats viâorieux y n’ayant 
perdu que cinquante hommes. Le len- 
demain il fe préfenta devant la Ville de 
Thapfe , faifant marcher devant lui foi- 
xante-quatre Eléphans armés en guerre 
&c chargés de tours , qu’il avoir pris fur 
les ennemis. U fit folliciter les Habitans 
& Virgilius qui les commandoir , de fe 
rendre , il le fit appeller lui - même , & 
l’invita à profiter de fa clémence : mais 
voyant qu’il ne daignoit pas feulement 

I ij 
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lui répondre-, il ne voulut pas s’arrctelP 
plus long-tems devant cette Ville , il 
îailFa C. Ribellus pour en continuer 
le liège avec trois Légions , & il marcha 
vers, la Ville d’Utique , la plus forte 
place de l’Afrique , après avoir fait 
prendre les devans à fa Cavalerie. 

. C’étoit dans cette Ville que s’éroient 
réfugiés tous les Citoyens qui après la 
Bataille de Pharfale foutehoient encore 
le parti de Pompée : on en avoit confié 
le gouvernement à Caton. Comme il 
.favoit que cette Ville étoit fort affec-r 
tionnée au parti de Céfar , il en avoit 
fait fortir la populace , après l’avoir dé-r 
farinée , & l’avoit obligée de demeurer 
hors des portes dans un camp foible-r 
ment retranché ; à l’égard du Sénat il 
l’avoit retenu dans la Ville. Lorfi* 
que Caton eut- appris la défaite de Jur 
ba,de Scipion & de Labienus , & qu’il 
fut informé que Céfar s’àpprochoit en 
diligence pour l’afliéger , il vit bien qu’il 
rie pourroit fe défendre contre .une ar- 
mée viélorieufe dans une Ville dont il 
avoit maltraité les Habitans. Il prit des 
mefures pour mettre en fureté les Ci- 
toyens Romains qui étoient- avec lui; 
il donna les Vaifleaux qu’il avoit dans 
le Port à ceux qui voulurent quitter 
l’Afrique ^ il diftribua fon argent & les 

deniers .publics à un .Çorps de Cavar 
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lerie , échappé de la défaite , & qui 
vouloit piller la ‘Ville, ScilTen fit for tir.- 
Il mit ordre à fes affaires , & après 
avoir recommandé fon fils ( i ) à Lu- 
cius Céfar auquel il remit le gouverne- 
ment de la Ville , il fe donna la mort. . 

Le récit que les Hiftoriens nous ont 
fait de ce dernier inftant de la vie de 
Caton , doit le faire regarder comme 
un homme fort extraordinaire. Sa more 
eft un mélange bifare de juftice i de fer- 
meté , de férocité , d’orgueil & de foi- 
blefïè. J Avant de mourir , il pourvoir à la 
lureté des Citoyens Romains , qui pou- 
voient appréhender la colere du Vain- . 
queur. Il empêche le pillage d’une Ville 
dont il pouvoir punir l’afFeéfion qu’elle 
avoir pour Céfar. Il exhorte fon fils à 
implorer fa clémence. Il pafle une par- 
tie de la nuit à lire l’Ouvrage de Pla- 
ton fur l’immortalité de l’Ame. Lorf- 
qu’il s’apperçoit qu’on lui a ôté fon 


• < I ) Ce fils n’eut aucune 
<îcs vertus de fon pere ^ il 
fut , dit Plutarque , fort 
décrié pat fon attachement 
pour les femmes. Etant en 
Cappadoce , il s’y arrêta 
fon long tcmS| parccqu’il 
étoit devenu amoureux de 
la Femme de Maphradare , 
Seigneur du Sang royal î 
ce qui donna lieu, â des 
railleries contre lui. On' 
kcivoit à Rome , Caton 


part demain en trente 
jours. Catoh & Maphra- 
date font bons amis \ ils 
n’ont qu’une ame C parce- 
ue la femme de Maphra’-. 
atc s’appciloit Pfyché » 
qui fignifie ame ). Catoit 
efl noble & généreux j il 
a une ame royale. Cepen- 
dant il eut allez de courage 
pour fe faire tuer à la ba» 
taille de Philippcs. 
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épée , il frémit de colere , il appelle à 
grands cris fes Domeftiques , il donné 
a celui qui fe préfente le premier un il 
violent coup de poing , qu’il lui meur- 
trit le vifage , ôc fe bleUè lui-même à. 
la main. Lorfqu’on lui a rendu fon épée ,■ 
il devient tranquille) il continue de lire 
l’Ouvrage de Platon ÿ il s’endort fi pro- 
fondément qu’on l’entend ronfler dé 
la chambre voifine j il s’éveille au com- 
mencement du jour, il prendfon épée 
mais foit que la nature ; qui veille mal- 
gré nous à notre confervation » eût ré- 
veillé dans fon coeur la crainte de la 
mort , .fa main tremblante le frappe au- 
deflbus de la poitrine^il fe fait une large 
bleflitre , qui n’efl: cependant pas mor- 
telle ; il tombe à la renverfe de douleur 
ou d’eflroi. A ce bruit les Domeftiques 
accourent , on le trouve fans connoif- 
fance , nageant dans fon fang , & fes in- 
teflins répandus. Après quelques mo- 
mens il revient à lui , il voit tout le 
monde emprefle à lui donner du fe- 
cours ; il devient furieux , il déchire lui- 
même fes entrailles , & il ex{ûre en pré- 
fence de fon fils ôc de fes amis. 

Le Traité de l’immortalité de l’Ame, 
que Caton venoit de lire , n’étoit pas un 
Ouvrage propre pour l’exciter à prendre 
un parti fi violent , fuifqu’il prouve 
qu’il n’eft pas permis de fe donner la 
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tnorc. » Un Philofophe , dit Platon (i) ^ 
y* ne Te tuera jamais lui-même; cette 
» aâion n’efl; pas permife même à ceux 
» à qui la mort feroit plus utile que là 
w vie. Dieu nous a mis dans cette vie 
» comme dans un polie - q^ue nous ne 
M devons jamais quitter lans fon or-* 

*» dre Gomment Caton pouvoit-il 
perlîfter , s’il, étoit vraiment Philofo*- , 
phe , dans la réfolution qu’il avoit pri- 
le , malgré les raifons folides qui lont 
répandues dans cet Ouvrage. C’ell ce 
qui fait voir l’inconféquence , avec la-* 
quelle les hommes penfent ôc agilTent y 
lorfqu’ils fuivent des opinions peu ré- 
fléchies. Cicéron ne raifonne pas plus 
çonféquemment en cette occcalion 
dans les Queftions Tufculanes , Liv; i» 
Seélion jo. Il convient qu’il n’eft pas 
permis de fe donner la mort. » Le Dieuÿ 
. » dit-il , qui nous parle en Souverain 
» dans le fond de notre cœur , nous 
»> défend de quitter la vie fans fon or* 
dre. Un homme fage ne doit jamais 
M rompre les liens qui nous attachent 
» à la vie , & les Loix le défendent 
Et cependant il donnede grandes louan* 
ges à Caton fur la réfolution qu41 avoir 
■ prife. M. Dacier , dans la vie de Caton , 
après avoir dit que Cicéron élude cette 
aélion par une diftinélion frivole , tom* 

( f y Traduâion de M, Dacier. 
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be dans le même défaut , après avoir 
blâmé l’aétion de Caton , qu’il traite de 
criminelle &c de folle : il , cherche à la. 
colorer. Il y auroit bien des chofes à 
dire fur cette.matiere , mais la dilTer- 
ration nous meneroit trop Için ; je la, 
xéferve pour une autre. pccafion. Il fu£- 
lit de dire que les Loix divines. & hti- 
jmaines défendent de fe donner la mort, 
même chez les Payens : &. jufqu’au tems 
de Caton on n’avoit point vu les Grecs 
ju les Romains tomber dans cette ex- 
trémité. Ils favoient trop bien ce que 
c’étoit que le véritable courage , & ils 
regardoient comme une marque de tU 
midité ôc de foiblelle de fe donner la 
.mort pour'fe délivrer des infortunes de 
la vie. Caton fut le premier qui donna 
l’exemple de cette efpece de vertu : on 
crut appercevoir du courage & de la 
grandeur d’ame dans cette aélion ^ elle 
fut imitée par un grand nombre de per- 
fonnes ; les femmes mêmes voulurent 
participer à cet honneur. , Mais fi l’on 
cxaminoit avec attention les motifs qui 
les déterminèrent , on n’y trouveroic 
fouvent qu’un defiein prémédité d’évi- 
ter des malheurs qu’on s’étoit attirés pat 
fa faute.On couvrit du fpécieux prétexte 
de la perte de fa liberté, fa. propre ambi- 
tion éc la jaloufie que l’on avoir de l’é- 
lévation de ceux que l’on.ctoypit de vois 
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fürpafler , ou du moins égaler en pou- 
voir & en autorité , comme on s’ima- 
ginoit les égaler en mérite.' Ce fut cette 
façon de penfer qui fut le germe d’un 
fi grand, nombre ds conjurations; & 
lorfqu’elles étoient découvertes , on 
n’avoit d’autre reflTource que celle de 
fe donner la mort , pour éviter la pu- 
nition^ Cependant ceux qui fuivirenc 
cet exemple fe difoient desPhilofophes. 
Cette manie dura jufqu’au régné de 
Trajan, qui parla douceur de Ion ré- 
gné ayant accoutumé les Romains à une 
domination légitime leur fit perdre cet- 
te fureur. 

Pendant que Caton, défefperant de la 
clémence & de l’humanité du Vain- 
queur , ou plutôt ayant trop d’orgueil 
pour s’y foumettre , fe donnoit la mort 
avec tant de férocité , Céfar parcouroit 
l’Afrique en Conquérant. Après avoir 
reçu les foumiflions des Villes qui fè 
trouvèrent fur fon.paflage ; il fe rendit 
àUtique. Il rencontra hors de la Ville 
Lucius Céfar , qui s’étant jetté à fes 
pieds lui demanda la vie pour toute 
grâce. Céfar lui pardonna ainfi qu’au 
fils de Caton , “& à tous* les . Citoyens 
qui fe préfenterenr. Etant entré dans la 
Ville il remercia les habitans de l’affec- 
tion qu’ils avoientfait paroître pour fon 
fervice \ &c il leur fit.remife de la .moi- 
tié de leurs fubfides» 
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Cependant le Roi Juba, qui a’étowr 
fauve de la Bataille de.Thapfe avec Pe-> 
trejus , avoit eu bien de la peine à le> 
retirer . dans fon Royaume , en fe ca- 
chant dans des lieux écartés , & ne 
marchant que la nuit. Il fe préfenta 
d’abord accompagné feulement de quel- 
ques Cavaliers devant Zamora , Ville 
où il faifoit fa réhdence .ordinaire 
qu’il avoit fait extrêmement fortifier y . 
êc dans laquelle il avoit retiré fes fem- 
mes , fes enfans y ôc fes efiets les plus 
préciemç. Mais les Habitans , déjà inf- 
truits de la vîéloire de Céfar , ferme- • 
rent les portes à Juba.La raifon de cette 
conduite étoit , qu’avant que de partir 
pour la guerre , il avoir fait drelTêr un 
grand bûcher au milieu de la Ville, 
dans le deflein , au cas qu’il fut vaincu , 

' d’y faire Jetter tous les Habitans , après 
les avoir fait égorger , enfuite defe tuer 
lui-même , & de s’y brûler avec fes 
femmes , fes enfans , & fes tréforsi II 
eut vainement recours aux menaces & 
aux prières , les Habitans ne voulurent 
pas même lui rendre fes femmes & fes 
enfans : & voyant qu’il ne pouvoir rien 
obtenir , il fe retira avec Petrejus à une 
maifon de campagne qu’il avoit dans 
le voifinage , ou , défef^ré de fe voir 
abandonné de tout le monde, il prit 
la. réfolution de fe battre avec Petre}us 
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en combat fingulier , afin de paroître 
mourir généreufement. £c comme il 
étoit plus robufte que Perre jus , il vint 
fiïcilemenc à bout de lui \ ôc n’ayant 
pas le courage de fe tuer lui-même , 
U fut obligé d’emprunter la main d’un 
des fiens', qui lui rendit ce fervice. 

• Dans le même tems , comme Silius , 
Lieutenant de Céfar , traverfoit la Nu» 
midie,pour fe joindre à lui avec un 
Corps de troupes , il rencontra Afra- 
nius Çc Faufius Sylla , qui ayant ramaf- 
fé un petit corps de Cavalerie , pre- 
noient le chemin de la Mer pour fe 
retirer en Efpagne : il les attaqua , les 
mit en dérouté & les fit prifonniers : 
Sc comme il les conduifoit à Céfar , ils 
furent malïàcrés tous deux dans une' 
émeute de Soldats. Pour Scipion j s’é- 
tant embarqué dans le deflein de pafièr 
en Elpagne , après avoir été long-tems 
le jouet des flots , il fut jetté par la tem'»' 
pête auprès de la Ville d’Hippone. Ses' 
Vaifleaux furent enveloppés ôc coulés 
-à fond par une Flotte ne Céfar , qui 
croifoit dans cette Plage; Ôc Scipion 
périt avec tous ceux qui l’accompa- 
gnoient'. Conftdiüs ,. qui commandoiè- 
dans la Ville de Tifdra , ayant appris- 
la défaite de Scipion , ÔC défefperant de< 
pouvoir défendre cette Place contre^ 
DomititTS , que Céfar envoyoit poui? 

î v-jj 
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l’afliéger , en fortic feçretement , em- 
portant avec lui fon argent &-fes effets; 
mais .ceux qui l’efcortoient , raflaflîne- 
rent, après, l’avoir volé, de fe diffipe- 
rent. . 

Il fembloit que la .fortune , pour 
donner plus de luftre à la clémence de 
Céfar , vouloir, l’empècher de tremper 
fes mains dans le fang de fes plus grands 
ennemis , & prenoit ell^-même le foin 
de le venger. La mort de Petrejus & 
d’Afranius , auxquels il avoit pardon- 
pé fi généretifenient ,lors de la conquête 
de l’Efpagne; celle de Scipion; celle de 
Caton ; celle de Confidius ; celle de 
Labienus , qui . arriva quelque tems 
après ; & principalement celle de Pom-; 
pée ; aucune ne pouvoit lui être repro- 
chée. Elles furent caufées par des éve- 
nemens auxquels.il n’avoit eu aucune 
part. U ne. faut pas douter que , s’ils 
avoient eu recours à fa clérhence, com- 
me tant d’autres , il ne les eût traités fa- 
vorablement. Les Hiftoriens rapportent 
qu’ayant appris que Caton s’étoit don- 
né la mort , il s'écria : ?» Ah , Caton ! tu 
»» as pouffé ta haine contre moi , juf- 
» qu’à m’envier la .gloire de te con- 
>» ferver la vie “1 

Cependant les Habitans de Zamora ' 
avoient envoyé des Députés à Céfar , 

pour l’informer de ce qu’ils avoient. 

• ‘ # « 
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fait, pour -le prier de leur envoyer 
du fecours , avant que Juba eût ra-. 
mafle de nouvelles forces pour les at-î 
taqiier. .Céfar les renvoya chez eux fur- 
ie champ annoncer fa prompte arrivée : • . 
ilfortit en effet de la Ville d’ Urique 
dès le lendemain j & il prit avec fa Ca- 
valerie le chemin du Royaume de Ju- 
ba. Les Habitans de Zamora lui ouvri- 
rent leurs portes , & lui livrèrent les . 
tréfors du Roi , fes femmes , & fon 
fils ( I ) . Céfar , après avoir fait faire la 
vente des biens de Juba , fupprima tous- 
les impôts , dont ce Roi avoit accablé 
fes Sujets : il réduifît fon Royaume en. 
Province Romaine : & il en donna le- 
gouvernement à Salluftius Crifpus , qu’il 
y lailïa en qualité de Proconlul. 

Ce fut en cette Ville que Bogud , Roi . 
de Mauritanie , & fa femme Eunoé , 
vinrent trouver Céfar , pour le féliciter 
des viéfoires qu’il avoit remportées , 
& de la conquête qu’il venoit de faire . 
du Royaume de Numidie. Céfar les 
reçut magnifiquement. Quoique l’a- 

( I ) Ce jeune Prince fut l'Empire , il lui rendit une 
mené à Rome H oma , partie des Etats de fon pc- 
avcc les autres Captifs , le re, & lui fit épouferune 
triomphe de Céfar La fille de Marc Antoine tSc 
fortune de ce Prince fut de Cléopâtre. Ce Prince fut 
finguliere ^ il fut élevé à un des beaux génies & un. * 
Rome avec beaucoup de des plus favans hommes 
foin 9 & lorfqu’Augufte defontems. 
fe fut xeodu M^tre dp . 
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moùr , qu’il avoir conçu pour’Cléopa» 
tre , & qu’il portoit encore dans fon 
cœur , lui eût fait oublier celui qu’il 
avoir autrefois relTenti pour la Reine' 
Eunoé , cependant il confervoit encore 
pour elle cette conûdération qui ne s’é- 
teint jamais dans les cœurs bien liés 
pour les premiers objets de leur com- 
plaifance. D’ailleurs , le Roi Bogud lui 
avoir rendu un fervice très lignalé dans 
cette guerre., lorfqu’il étoit entré avec 
fon armée dans la Numidie. Cette di> 
verfion avoir empéché Juba de fe join- 
dre avec toutes fes forces à Scipion & 
à Labienus , dans le rems que l’armée 
de Céfar , beaucoup plus foible que celle 
de, fes ennemis , étoit réduite à fe tenir 
fur la- défenfive.* Céfar , fatisfaifant' en 
même tems fon inclination Sc fa recon- ' 
noilTançe , augmenta le Royaume de 
Bogud de pluueurs Provinces de celui 
de Juba ; & le renvoya avec fa femme, 
comblés de carefles & de préfens. 

Pendant ce tems-là Virgilius , qui 
étoit afliégé dans la Ville de Thapie , 
la feule de toute l’Afrique qui ne fut 
pas encore foumife , fe voyant enfermé 
par mer & par terre, tous ceux de fon 
parti étant morts ou fugitifs , prit le 
parti de fe rendre. Quoique Céfar fut 
en droit de le punir , pour avoir qfé 
foutenir le fiége contre fon armée vie-. 
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torieufe, cependant il lui pardonna gé- 
nereulèmenc. 

Célar ^anc ainti fubjugué toute l’A- 
frique , alfeipbla fon armée , il donna 
des récompenfes à tous les vétérans , 
Sc à ceux de iès Soldats qui s’étoiént le 
plus diftmgués : Ôc après après avoir ré- 
glé toutes les affaires de la Province , 
ü fe rendit à Utique , d’où il s’embar- 
qua , le treize de Juin , pour fe rendre 
en Italie , n’ayant employé que cinq 
mois à cette expédition. 

Quoique la puiflance de Céfar eùr 
été acquife par la force des armes , ce- 
pendant elle n’avoit .pas coûté beau- 
coup de fang aux Romains. Lors de la 
conquête d’Efpagne , pouvant battre fa- 
cilement l’armée des Lieutenans de 
Pompée , il avoit mieux aimé la forcer 
de fé rendre à difcrétion , & obliger les 
Généraux à la licencier. La Bataille de 
Pharfale avqit coûté enyiron quinze 
mille hommes aux vaincus ; 8c de dix 
mille hommes qui avoient été tués à 
la Bataille de Thaple , les deux tiers 
étoient Maures , ou Numides. , Il n’a- 
voit fait mourir perfbnne hors des com- 
bats ; &,il s’étoit comporté avec. une 
modération , dont on n’avoit point vû 
d’exemples. Cependant , malgré les" 
aâres de clémence qu’il avoit faits , on 
doùtoit encore penaant la guerre d’Afri;* 
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que , fi , lorfqu’il feroit venu à boot de 
tous fes ennemis , fa générofité , plus 
politique que fincere , ne feroit pas 
place à fa colere & au défit de fe ven- 
ger. Ç’étoit dans cette crainte que Ci- 
céron & les autres Républiquains at- 
tendoient la' décifion de cette guerre. ' 

Mais lorfqu’il fut revenu viéf orieux à . 

Rome , fa conduite perfuada à tout le i 

monde , qu’il avoir pardonné fans te- ( 

tour ; que fa clémence étoit une vertu : 

qui avoir fa fource dans la bonté de li 

Ion cœur , & qu’d la regardoit comme i 

faifanr partie de fa gloire. T out le mon- :| 

de fait , qu’il étoit tellement maître de : 

ia colere, que quelque violente haine , 
qu’il eût conçue contre ceux qui l’a- ie 

voient infulté ( i ) , il pardonnoit avec S; 

une facilité admirable , fur- tout lorf- ■ 

qu’on lui témoignoit' le ftioindre re- ' 

pentir. 

L’aéle le plus éclatant de la clémen- » 

ce de Céfar , fut lorfqu’il pardonna à « 

Marcus Marcellus , un des plus diftin- » 

gués Citoyens , mais le plus violent de » 

fes ennemis. Marcellus , après la Bataille » 

de Pharfale , s’étoit retiré à Mitilene , t 

dans rifle de Lesbos. Céfar l’avoir laiffé s 

tranquille dans cette retraite , fans le » 

( I ) Moderationem vero vîÜoria bell: civilU,admî^ 
tlemtntiamque , tum in rabiUm exhibait^ Suet»'7< ^ 
mdmimjtratione tum in , . ^ - 
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pourfuivre ; mais il ne vouloit paslui 
permettre de revenir à Rome. Cepen- 
dant , comme tous les honnêtes gens 
■s’intérelloient en fa faveur , Céfar , à 
leurs folliciracions , lui pardonna , & lui 
accorda fon retour , après avoir décla- 
ré que , malgré les .offenfes qu’il '^en 
avoir reçues , il ne pouvoir réfifter à 
l’interceflion du Sénat. Ce fut à cette 
occafion que Cicéron , pénétré de la gé- 
nérofîré avec laquelle Céfar avoir par- 
donné à Marcellus , prononça en plein 
Sénat ce beau difcours , dans lequel la 
clémence de Céfar eft exaltée avec tant 
d’art & de délicatelïe ( i ). Après y 
avoir fait- yoir que la gloire des viéloi- 
res d’un Général , fe partage avec les 
Soldats & la fortune , il lui dit : » Mais, 
M Céfar (z), pour cette gloire que vous 
» venez d’acquérir , en pardonnant à 
M Marcellus , elle ne vous eft commu- 
« ne avec perfonne. La fortune elle- 
M même , cette Maîtrefle des évene- 
» mens humains , ne vient point y 
» prendre part ; elle vous la cede ; elle 

avoue qu’elle vous eft propre , ÔC 
» quelle appartient à vous leul. Quand 
» vous avez vaincu des Nations fauva- 
» ge.s & féroces, innombrables par leur 

M multitude , abondantes en toutes 

0 

( I ) Orattopro M. Marcello, 
il) TiaduftioA M. de YiUefoiCt^ . 
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» fortes de richeffes , vous avez Vai/î-'_ 
» eu ce qui n’étoit pas invincible ; mais 
»» vaincre fon propre cœur , éteindre 
»» fes redentimens , rallentir l’ardeur de 
J» fa victoire , -relever un ennemi dit* ^ 
»> tingué par fon efprit , par fes vertus , , 
ti par l’eftime générale qu’il s’eft ae- 
M quife , ajouter même encore à fon 
» ancienne fplendeur; quiconque en 
» fait autant , je ne Iç compare pas aux 
» plus grands hommes , je le ' trouve 
» femblable aux Dieux immortels. 

» Quand on nous raconte , ou que 
» nous lifons des faits qui font briller 
s> la clémence, la juftice , la- douceur , 

» la modération , la fagelTe , fur-tout 
» au milieu des tranfports de la.colere 
»> toujours ennemie de la réflexion , & 
î> dans le fein de la viéloire natutel- 
»> lement fiere & infolente ; avec quelle 
#» ardeur , au feul a^ed de ces adions, 

#» nous fentons - nous portés à aimer 
» des perfonnes que nous n’avons ja- 
»> mais vues «. 

Cicéron , qui connoiflbit parfaite- 
ment le caradere de Céfar , lui arracha, 
pour ainfî dire , quelque tems après , 
par la force de fon éloquence , en fa- 
veur de Ligarius , une grâce qu’il avoir 
réfolu de refufer. Les cœurs farouches 
Sc cruels ne font pas accellibles aux 
charmes ôc aux douceurs de la perfua.- 
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fion. Cicéron auroic-il réuflî dans cette 
occafion , s’il n’eût pas trouvé dans 
Céfar lin cœur naturellement difpofé â 
la clémence ? Cependant il fâlloit tou- 
cher bien fenfîblement ce. cœur déjà 
prévenu ; il falloir une louange bien 
fine , pour la faire favourer à un Jiom» 
me aum .délicat , qui étoit éloquent lui- 
même , & qui fe tenoit fur fes gardes î 
il falloir ennn que cette louange eût 
pour obier des aérions bien dignes d’ê» 
tre louees. 

Il y avoir un Citoyen Romain , ap- 
pellé Quintus Ligarius , contre lequel 
Céfar etoit irrité au point qu’il avoit 
réfolu de, le faire périr-, s’il tomboit 
entre fes mains , malgré les follicita- 
tions que faifoient pour lui les premiers 
de la République. Quelques amis de 
Céfar lui ayant dit que Cicéron fe 
_ difpofoit à lui parler en faveur de Li- 
garius , Céfar avoit répondu , d’un ton 
ironique > qu’il entendroit volontiers 
Cicéron ; mais que fon éloquence , tou- 
te perfuafive qu’elle étoit , ne le feroit 
pas changer de fenrimenr pour Ligarius. 
Cette réponfe fut rapportée à Cicéron y 
qui joignant à. la vanité , dont il n’étoit 

3 ue trop fufceptible , le défît de ren- 
te fervice à Ligarius , employa , pour 
obtenir la grâce de ce Citoyen, les traits 
de fon éloquence les plus perfuafîfs ôç 
éc les plus féduifans. 
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L’Hiftoire nous apprend que Cefaf 
fut fi vivement pénétré du difcours de 
Cicéron , qu’il tomba dans une efpece 
de ravifiement; qu’il laifia échapper 
des papiers qu’il' tenoit entre fes mains ; 
& que revenant à lui'mêniej il dit avec 
une émotion j dont il né fut pas le 
maître , je pardonne à Ligarius ( i ). 

Cicéron commence fon difcours, par 
colorer & affoiblir ce qui paroifibic 
odieux dans la conduite- de Céfar & 
dans la Guerre civile , dont il rejette 
la faute fur les Romains , & qu’il fait 
approuver par les Dieux. 

» Pour moi, dit Cicéron (z), enpar-^ 
» lant de la Guerre civile , fi l’on me 
' demande quel nom plus véritable & 
« plus covenable je donne à' nos mal- 
heurs ; il me femble qu’une calami- 
» té fatalè s’ell emparée • de tous les 
» efprits des hommes : ainfi il ne faut 
pas s’étonner que la prudence hu- 
M maine ait été vaincue par une fata- 
» lité lupérieitre & divine. Que vou- 
« liez-vous, Céfar, autre choie par vos 
» armes , que vous affranchir d’une’ 
M honte ? Qiï f^it votre invincible 
j> armée , finon défendre fes droits 

a « k 

« ^ 

( I ) Ce difcours fut pro- bre d’autres perfonnes. 
Cioncé dans la maifon de (i) Tradudioa de 
Céfar , en préfence de fes de VilleforCf 
AQûs d’un grand nom- ‘ 
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»> & votre dignité ? De plus , quand au 
» commencement, Cependant le cours 
« de la guerre , vous faifiez des pro- 
n polirions de paix à vos ennemis , 
*» quand vous la fouhaitiez , étoit-ce 
» pour vous réunir à des fcélerats , ou 
M a des Citoyens vertueux ? Vous avez 
» regardé la querelle , plutôt comme 
» une réparation, que comme une guer- 
.» re; plutôt comme une dilTenlîon ci- 
j* vile , que comme une "haine d’enne- 
« . mis ; . comme voulant les uns & les 
» autres lefalutde la République, mais 
» ceux qui voqs étoient oppofés , s’é- 
.» cartoientde l’utilité cornmune,oupar 
. .» leurs inclinations, pu par leurs idées : 
» les principaux de l’Etat îtvoient à-peu 
» près le meme mérite. La caufe étoit 
« douteufe en ce que l’un & l’autre par- 
» ti pouvoir avoir fes approbateurs ; 
JJ mais il . faut .aujducd’hui regarder 
JJ comme la meilleure celle pour la-. 
JJ quelle les Dieux fe font déclarés. 
JJ Après ce que nous avons éprouvé de 
JJ. votre clémence , qui n’applaudiroit 
JJ à une viéloîre , où perfonne ri’a pér| 
JJ qui n’eût les armes à la main «. 

Pour peu qu’on réflechifle .fur ce? 
paroles , il h’eft pas difficile de con- 
noître , & Céfar ne pouvoir s’y mé- 
prendre , qu’il eft ici queftipn jde 1^ ba- 
taille de Pharfâle. Il yoit approuver pat 
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Cicéron , dont le mérite lui étoit con- 
nu; H: voit applaudir par tous ceux qui 
l’écoutent ( i ') , l’aétion la plus glorieu- 
fe de fa vie ; celle qui le rendit en .un _ 
moment le maître du monde. L’on' 
ient parfaitement quel effet un pareil 
difcoùrs pouvoir produire fur le coeur 
de l’homme le plus fenfîble à la véri- 
table gloire. 

Un Citoyen , appellé Quintus Tube- 
ton , ennemi déclaré de Ligarius , étoit 
fon accufateur auprès' de Céfar» contre 
lequel il avoit aufli porté les armes , 
& en avoit obtenu le pardon ; mais Cé- 
ikr lui-même , tant il étoit indifpofé 
contre Ligarius , avoit excité ce T ube- 
ton à l’accufer : enfin il en avoit fait 
une caufe dans les formes ' 

Pour reprocher àTubefon ( i)", avec 
plus de vivacité , qu’il avoit été auflî 
criminel que Ligarius , & pour exciter 
la clémence de Céfar , Cicéron convient 
qu’il a été lui - même dans le parti de . 
Pompée , il s’exprime ainfî. 

» Dès que la guerre fut entreprife , 
« ôc déjà, même afièz avancée , fans 
»> que rien m’y con traignît , après une 
» mûre délibération , j’ai pris les ar- 
mes , & je fuis parti pour me join- 

m 

( I ) Les principaux amis préfens à ce dücours. 

4c Céfar, ôc les Citoyens ( 1 ) U étoit* du nom- 
plus dUViiigués itoienr bre des Auditeurs* 
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• »» dre à ceux qui ■ combattoient contre 

9? VOUS ; j eiois dans le camp de Pom- 
»> pée. Mais devant qui tiens-je ce lan- 
gage ? c’eft à celui qui , fachant ma 
U conduite , m’a rendu à la Républi- 
n que avant de m’avoir vu : qui de 
» l’Egypte m’écrivit que je demeuraflè 
» le même que j’avois toujours été ; 
» enfin , qui n’a cru me donner la vie , 
qu’en me la laiflant accompagnée des 
biens & des honneurs dont j’avois 
» toujours joui. Qui efi-ce donc qui 
U qui s’imagine trouver du crime dans 
*> Ligarius , pour avoir porté les armes 
»» contre Céiar ? c’eft vous , Tuberon , 
» qui l’en aceufez. Mais , que faifiez- 
vous de votre épée nue à la Bataille 
U de Pharfale ? A quels flancs en vbu- 
M loit-elle ? Quel étoit l’objet de vos 
' armes , de votre elprit , de vos yeux, 
» de vos mains , de votre ardeur , de 
»> votre courage? Que defiriez- vous ? 

Quels étoient vos deflêins ? Mais , je 
w vois que je vous preflè trop; vous en 
»> paroiuèz ému : je reviens a moi. J’é- 
» tois armé pour le même intérêt que 
« vous t enfin , Tuberon , que préten- 
» dions-nous , fînon d’être aufli pui£- 
V fans que Céfar l’eft aujourd’hui ? 
» Faut- il donc j Céfar , que ceux qui 
»> font redevables à votre clémence de 
leur entierç fureté , foicni; Içs pre* 
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■*» miers à vous exhorter , par leurs dif^ 
•» cours , à devenir cruel ? Eh quoi ! 
’> T uberon , vous fcric^vous flatté que 
'»* Céfarferoit inflexible contre vos en- 
» nemis , apres qu il a pardonné à tous 
*»» les fiens ? J’ai failli , dit Ligarius , 
M je me fuis conduit témérairement , 
i> je me repens , je m’abandonne à vo-- 
« tre clémence, je.recbnnoisma feu- 
»> te , je vous prie de me la pardonner : 
» fi vous n’avez eu pitié de perfonne , 
»» je fuis un prélbmptueux j mais lî vous 
» avez pardonné à tant d’autres , don- 
•> nez le fecours , après avoir donné 
« l’efpérancel Les hommes ne peuvent 
. •>» en rien approcher plus près des Dieux, 
-« qu’en accordànt la vie à d’autres hom- 
■w mes. Ce que la fortune Sc la viétoire 
»> ont fait de plus grand pour vous , 
Céfar , c’eft de vous avoir donné le 
M pouvoirde fauver un très grand nom- 
» bre de Citoyens ; & ce que la hatu- 
re a fait de meilleur , c’eft de vous 
4» en avoir donné la volonté. Peut-être 
w l’importance de la caufe exigeroic un 
plus long difcours ^ mais pour le ca- 
w raétere de votre cœur , un plus court 
w auroit fuffi «. . 

•Pour peu que l’on porte dans le coeur 
quelque portion de cette grandeur d’a- 
'me , que Céfar pofledoit dans un de- 
pcé li eminent^ & que l’on fe tnètte un 

piomçtîp 
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thomenc à fa place , il eft impolHble de 
n’êcre pas feniîblement touché d’une 
louange fi délicate ÿ & l’on ne doitpoint 
être étonné qu’elle ait fait fur luileprodi^ 
gieux effet qu’on vient de rapporter. 

Ce fut par une fuite de la modéra- 
tion de Céfar , 6c de fon attention à 
fe concilier la bienveillance de fes Ci- 
toyens , qu’il fit publier un Edit , qui 
rappelloit généralement tous ceux qui 
avoient porté les armes contre lui. Il 
leur donna même la permiffion de pré- 
tendre aux Dignités Ôc aux Magifiratu- 
res ( I ). Il fit relever les fiatues de Syl- 
la èc celles de Pompée » que le peuple 
avoir abbatues ; ce qui fit dire à Cicé- 
ron , que Céfar , en les rétablifïant , 
avoir affermi les fiennes. Il donna des 
foeftacles magnifiques au Peuple ; il lui 
ht des diftributions fréquentes de bleds, 
d’huile & d’argent ; il lui donna des re- 
pas avec une profufion fans exemple , 
ayant fait fervir en même-tems jufqu’à 
vingt-deux mille tables. 

Céfar fit corriger les Faftes ( a ) , qui 
avoient été tellement brouillés , par la 
négligence ou l’ignorance des Pontifes 

» a ** 

fl) Sy lia 9 lors de fei des Magidranires. 
profcripcions^ avoic non- ( a ) C*é toit le Calendrier 

feulement confirqué les des Romains , où étoienc 
biens des Profcripts , mais marqués jour par jour 
il avoic encore fait décla- Fêtes , leurs Cérémonies 
cer leurs enfans incapables & leurs Jeux. ' 

Tpmc //. K 
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chargés de ce foin , que les fêtes étoient ' 

. célébrées dans des faifons différentes de 
celles , pour lefquelles elles avoient été 
. ihftituées : enforte que celles de Céres 
arrivoient au Printems , & celles de | 
Bacchus en Eté. Il fit réformer le Ca- ; 
lendrier , ayant confulré pour cela les 
. lumières des plus célébrés Aflronomes , , 

ôc fur-tout Soligenes , homme célébré , 

en cet art , qu’il avoit amené d’Alexan- • , 
drie dans cette vue. Ils reglerent l’an- , 

née fur le cours du Soleil ^ & ce calcul , 

. fut fi exaét , qu’il fert encore aujour- j: 

d’hui de guide aux Nations les moins - 

policées. Il fit ramaffer de tous côtés j 

des livres grecs & latins ; il en forma 
plufieurs Bibliothèques , pour la com- 
modité des Savans , ayant chargé M. 
Varron , homme favant , du foin d’en : 

faire le choix. Il avoit auffi réfolu de ; 

faire rédiger dans un feul corps les Loix ) 

Romaines qui étoient dans une grande I 

confufion , parcequ’elles s’étoient infi- 
niment multipliées ; enfin rien n’échap- 
poii à l’attention de ce grand homme , i 

de ce qui pouvoir contribuer à la gloire , r 

à rutilité , à la tranquillité & au bon r 

ordre de l’Etat. 

Pendant que~ Céfar fe livroit d ces 
occupations , la guerre fe renouvelloic ‘ j 
dans l’Efpagne ultérieure. Labienus & 
Varus s’étoient réfugiés dans cette Pro-» - , 
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vince , avec les débris du parti de 
Pompée ; fes eiifans Cnæus & Sex- 
tus s’étoient joints à eux , & ils 
avoient formé une armée alTez forte 
pour faire craindre qu’ils ne s’emparât- 
fent entièrement de ce Royaume. On 
craignoit qu’ils ne fulTent foutenus par 
un grand nombre d’amis de leur pere , 
qui n’attendoient qu’une occafion fa- 
vorable pour fe déclarer. Les progrès 
que cette armée avoir déjà faits étoient 
allez confidérables j la préfence de Cé- 
far y devenoit nécelïaire , fes Lieute- 
nans n’ayant pû. rélîfter à un Général 
aulïï expérimenté que Labienus. 

Céfar étoit parti à la fin de l’année 
précédente , pour fe rendre en Efpa- 
gne. Aulïitôt qu’il fut arrivé , il fe mit 
à la tête de fes troupes. Il trouva Cnæus 
Pompée occupé au fiége de la ville 
d’Ulla , dont les habitans avoient tou - 
jours été attachés au parti de Céfar. 
Ayant appris fon arrivée , ils lui avoient 
envoyé des Députés , pour lui deman- 
der du fecours ; il fit partir aulfitôt fix 
Cohortes , avec un corps de Cavalerie , 
fous les ordres de L. Julius Paciœ- 
cus ( I ) , brave Officier Efpagnôl , qui 
s’étoit acquis beaucoup de confidéra- 
tion par fa bravoure. Il trouva le moyen 

' ( I ) La Maifon de Pachèco ) une des plus nobles dç 

fErpdgsie y tke Ton origine de cetilluflre Efpagnôl. 
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de faire pafler fes troupes au milieu de 
l’armée de Cn. Pompée , à la faveur 
d’un furieux orage , accompagné d’un 
vent fi violent , <jue les Soldats enne- 
mis , pouvant à peine fe connoître dans 
l’obfcurité , n’oferent fortir de leur 
camp. Après avoir pourvu , par ce fe- 
cours , à la fureté de la ville d’Ulla , 
Céfar réfolut d^aller faire le fiége de la 
ville de Cordoue , dans laquelle com- 
mandoit le jeune Sextus Pompée , moins 
dans le dellèin de la prendre , que pour 
obliger Crucus de venir au fecours de 
fon frere , de lever le fiége de la ville 
d’Ulla , & de l’engager à une bataille. 
Lorfque Céfar fut à quelque diftance 
de Cordoue , il s’arrêta , & détacha la 
jneilleure partie de ùl Cavalerie, ac- 
compagnée d' un nombre égal de ce qu’il 
avoir de plus braves Légionaires. A 
quelque diftance de la Ville , les Fan- 
taffins montèrent en croupe derrière les 
Cavaliers, afin de diminuer l’apparence 
de leur troupe. Lorfqu’ils fe furent ap- 
prochés , ceux de Cordoue , croyant 
n’avoir affaire qu’à la Cavalerie , for- 
tirent en foule pour l’accabler ^ mais 
les Légionaires ayant, mis pied à terre , 
les attaquèrent fi vivement, pendant 
que la Cavalerie leur coupoit le che- 
■ min , pour les empêcher de rentrer dans 
la Vüle , qu’ils les taillçrent en pièces , 


I 
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& qu’il s’en fauva très peu. Se^ttus Pom- 
pée , effrayé de cette défaite de la meil- 
leure partie de fa garnifon , envoya 
aufîîtôt à fon frere , pour lui demander 
du fecours , avant que Céfar pût fe 
rendre maître de la Place ; énforte que • 
Cnæus , qui comptoir fe rendre maître 
de la ville d’Ulla , fut forcé d’en lever 
le fîége , & . de venir au - devant de 
■ Céfar. 

Cependant Céfar, averti fecrettement 
par quelques Députés de la ville de 
Cordoue , que les habitans favorifoienc 
fon parti , mais qu’ils n’ofoienc fe dé- 
clarer, parcequ’jJs étoient éclairés de 
trop près , & qu’ils n’étoient pas les 
plus forts , s’ararocha plus près de la 
Ville , & en forma le fîége. Cnaeus 
étoic campé avantage ufement dans les 
environs , d’où il envoyoit fa Cavalerie 
pour interrompre les travaux de Céfar. 

La garnifon faifoit de fréquentes ' for- 
ties , & les deux partis en yenoient 
fouvent aux mains : Céfar oflfroit tous 
les jours la bataille à Pompée , mais 
il n’ofoit- en venir à une aétion décifl- 
ve , & le fîége faifoit peu de progrès. 
Enfin les habitans , pouffés à bout par 
la cruauté de Sext. Pompée , qui , fur 
un léger' foupçon , avoir fait maffacrer 
les plus apparens d’entr’eux , & .avoit 
.fait jettér leurs corps par-deffus les 

K iij 
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murailles , prirent de fi juftes mefures * > 

qu’ils livrèrent une porte à Céfar , üc ] 

l’introduifirent dans la Ville pendant la ( 

nuit. Mais avant qu’il s’en fut entière- ; 
ment rendu le maître , Sext. Pompée . j 
fe fauva , avec une partie de la garni- j 

fon , & fe retira auprès de fon frere , ; 

qui décampa auflitôt , & marcha vers v 
la ville de Lucubi . où il fe retrancha 
avantageufement. Cnæus Pompée, étant 
entré dans la Ville , & ayant fait faire j 
une perquifîtion de ceux qui étoient 
foupçonnés de favorifer le parti de Cé- 3 
far , en lit arrêter un grand nombre » -i 

£c le lendemain fit trancher la tête à j, 

foixante-quatorze perfonnes. Une con- 
duite fi barbare rie fit qu’aliéner da- f 
vantage les efprits ; on voyoit de tous 
côtés accourir au camp de Céfar , les 
habitans des Villes , qui venoient ith- . 

Î dorer fon fecours. Ils lui apprenoient 
es défordres horribles que fauoient les h, 

partifans de Pompée , qui , fous pré- ^ 

texte qu’on étoit affeâionné au parti 
de Céfar , pilloient les biens de tous . 
les Citoyens , & les égorgeoient fur le J- 
moindre foupçori. Céfar étoit au déi } 
fefpoir de voir ainfi ruiner cette Pro- 
vince fous fes yeux , fans pouvoir ar- ^ 

fêter ces brigandages. Il ne perdoit pas ■ 

de vue l’armée de Pompée; mais elle 
étoit toujours, campée fi avantageufe- \ 
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ment , qu’il ne pouvoir' l’attaquer. 
Tout fe pafToit en petits combats de 
Cavalerie , qüi ne décidoient rien. 
Cnæus décampoitauflitôt qu’il fe voyoit 
prelTé par Céfar; il brûldit les Villes 
qu’il ne pouvoir garder \ il dcfoloit & 
ruinoit tout ce qui fe trouvoit fur fon 
paflàge. Un Efclave lui ayant décou- 
vert queplufîeurs Chevaliers Romains 
avoient projette de fe rendre à Céfar , ' 
il les fit tous malTacrer.* 

Céfar avoit déjà palTé les fix pre-' 
miers mois de l’année à fuivreCn.Pom- ' 
pée , fans avoir pu l’obliger d combat- 
tre , & fans avoir pu obtenir fur lui 
aucun avantage conüdérable , lorfqu’il 
le joignit dans une plaine , où etoic 
fituée la ville de Munda. Pompée étoit 
campé avantageufement fous les murs 
de la Ville; mais voyant qu’il ne pou- 
voir plus reculer, il avoir rangé fes 
troupes en bataille , environ à mille 
pas de fes retranchemens. Son armée , 
compofée de treize Légions , étoit 
beaucoup plus nombreufe que celle de 
Céfar , qui n’en avoit que huit ; mais 
elles étoient bien différentes pour la 
valeur & l’expérience. Celles de Pom- 
pée étoient, pour la plus grande partie , 
formées de nouvelles troupes peu aguer- 
ries ; mais ce qüi en faifoit la force , 
étoit un grand nombre de fugitifs & de 
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déferreurs , conduits par des OiEcîers 
expérimentés , tels que Labienus & Va- 
lus y ennemis particuliers de Céûr , qui 
ne pouvoient efperer de grâce s’ils tom- 
boient entre fes mains , & qui n’avoient 
plus d’efpérance que dans leur courar> 
ge , guidé par le défefpoir. 

Cefar ayant auffi rangé fon armée» 
5c voyant que Pompée avoir l’avantage 
du terrein , fit avancer fes troupes à pe- 
tit pas , & les ayant conduites jufqu’d. 
une certaine difiance , il leur ordonna 
d’attendre l’attaque de l’ennemi. Les 
Soldats de Pompée croyant que ceux 
de Céfar appréhendoient d’en venir aux 
mains y firent le refie du chemin , ôc 
les attaquèrent avec une hardiefle éton- 
xiante. Ceux de Céfar les reçurent avec 
beaucoup de fermeté ; on fe batdc 
long-tems avec un courage égal : foit 
que les Soldats de Pompée profitaflènc 
de l’avantage du terrein , foit que les 
transfuges & les déferteurs fe battifiênc 
en défefperés , la vidoire fut long-tems 
douteufe. Céfar , voyant que fes troti- 
pes rallentillbient leur ardeur , & com- 
oattoient foiblement , fe jette , l’épée à 
la main , au milieu de la mêlée , en leur 
criant: n’avez-vous pas de honte de 
livrer ainfi votre. Général à des eufans? 
Sa préfence & fon exemple raniment 
les Soldats y il les mene lui-même d U 
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«charge j ils font un nouvel effort , & 
leurs ennemis reculent. Lorfqu’il voit 
. le combat rétabli en cet en^oit , il 
marche d’un autre coté. Rencontrant 
un Porte-Enfeigne qui fuyoit , il l’ar- 
rête , en le menaçant de fon épée. Ce- 
lui-ci , que la peur avoir aveuglé , ne 
reconnoiffant pas fon Général , lui pré- 
fente le fer de fon Enfeigne pour le per- 
cer : Céfar lui abbat le bras d’un coup 
d’épée , & porte lui-même l’Enfeigne 
aux premiers rangs ; on fe bat long-tems 
avec un acharnement , dont la guerre 
civile peut feule donner des exemples. 
Labienus & Varus font à la tête de leurs 
Soldats ; ils les exhortent , & combat- 
tent avec eux \ mais ayant été tués tous 
deux , leurs troupes prennent la fuite > 
& font pourfuivies avec une animofité 
incroyable. Les vainqueurs ne font 
point de quartier : ils s’emparent tout 
de fuite du camp des vaincus , qui laif- 
fent trente mille hommes fur la place. 
Céfar , en fe retirant dans fon camp , 
dit à fes amis , que jufqu’à cette jour- 
née il avoir combattu pour la gloire , 
mais qu’en cette occaiîon , il avoit 
combattu pour fa propre vie , & qu’il 
avoit réfolu de fe donner la mort , fî 
fes Soldats avoient pris la fuite. 

Cette viétoire termina la guerre , & 
mit les enfans de Pompée hors d’étai 
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de fe relever. Cn. Pompée ayant pris là* 
fuite , avec une troupe de Cavalerie *, 
gagna la ville de Cartejes. La plûpart- 
des habitansfavorifoientlepartide Cé- 
far , & lui avoient déjà envoyé des Dé- 
putés pour fe rendre à lui , & les autres 
croient attachés à celui de Pompée. Il s’é- 
leva une fédition dans la Ville à ce fu- 
jet , on en vint aux mains avec beau- 
coup d’animofité ; les Soldats qui 
avoient fuivi Pompée , firent un grand, 
carnage des habitans qui lui étoient 
oppofês. N’ofant pas s’enfermer dans 
cette Place , de peur d’y être affiégé , & 
apprenant d’ailleurs que toutes les Vil- 
les de fon parti fubilïbient la loi du 
vainqueur , il réfolut de quitter l’Elpa- 
gne. Il eut beaucoup de peine à fe ren- 
dre fur le bord de la mer , parceque 
dans le combat qui s’étoit donné entre 
les habitans de Cartejes , il avoir été 
blelTé à l’épaule & à la jambe , & il 
s’embarqua avec trente voiles. Didius , 
Lieutenant de Céfar , qui étoit à Ca- 
dix avec une Flotte , ayant appris la 
fuite de Pompée , le pourfuivit en toute 
diligence. La précipitation avec laquelle 
il avoir été forcé de s’embarquer , Ta- 
voit empêché de fe pourvoir d’eau 
douce; il fut obligé de regagner la terre 
avec peu de monde. Didius, étant arrivé 
fur ces entrefaites , s’empara des Vaif- 
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féaux de Pompée , les brûla , & fit dé- 
barquer des troupes , qu’il répandit fut 
toute la côte , pont l’empêchet de fe 
fauver. Pompée étoit blefle , comme 
on l’a dit , mais il s’étoit encore démi» 
le pied j & fe voyant pourfuivi de tous 
côtés , il fe retira dans une caverne , 
où les Soldats de Didius, l’ayant décou-, 
vert , lui ôtetent la vie. 

Pour fon jeune frere Sextus , il eut 
le bonheur de fe fauver en Afrique , où 
il fut errant jufqu’à la mort de Céfar, 
Il trouva dans la fuite le moyen de re- 
lever fon parti , & de fe rendre aflez 
puifiant pour obliger les Triumvirs 
Oétave , M. Antoine , & Lepidus , de 
s’accommoder avec lui ; mais n’ayanc 
pas lu conferver fes avantages , il fut 
trahi par fon affranchi Menas , auquel 
il eut trop de confiance , & il fut vendu 
à Oéfave , qui le fit mourir. 

La viétoire que Céfar venoit de rem- 

f >orter fur les enfans de Pompée , le dé- 
ivra de tous fes ennemis , & affermit 
fa domination ; il ne refta en Efpagne 
qu’autant de tems qu’il lui en falloit 
pour régler les affaires de cette Provin- 
ce. Il fe rendit en Italie , & arriva d 
Rome au mois de Septembre de cette 
année. Il y fut reçu avec beaucoup 
d’applaudifîemens , même par ceux 
d’entre les Citoyens qui fouffroient le 
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plus impatiemment fa domination. Les 
|)lus fages , & ceux qui avoient mûre- 
ment réfléchi fur la ucuation de la Ré- 
publique , avoient conçu que dans Tétât 
où les chofes étoient, il leur étoit plus 
avantageux d’être gouvernés par un feul 
homme , que de fe voir expofés à de 
nouvelles (fivifions, &àdes guerres ci- 
viles , par l’ambition des principaux 
Citoyens. D’ailleurs , les enfans de 
Pompée ne s’étoient acquis nulle confî- 
dération ; ils n’avoient aucune des 
vertus de leur pere ; ils étoient mépri- 
fés de tous les honnêres gens. Cicéron , 
dans une Lettre à Atticus ( i ) , lui mar- 
que : » Hirtius m’a écrit que Sext. Pom- 
pée s’eft retiré à Cordoue , dans la 
J» haute Efpagne , & ç^ue Cnæus , foa 
frere , s’eft auflî fauve , dans quelque • 
lieu que j’ignore , .& que je ne me 
« foucie point de favoir ». Dans une 
Lettre que Caflîus ( i ) écrivoit à Cicé- 
ron , dans le même tems , il lui man- 
de ( 3 ^ : » Que je meure , fi j’ai quel- 
» que inquiétude fur cette guerre d’Ef- 
» pagne , & fi je n’aimerois pas mieux 
» m’en tenir à notre ancien maître , 

» dont nous connôiflbns dti moins la 
» clémence , que d’elTayer d’un nou- 

. ( I ) AàAttic, II. 37, principaux meurtriers de 
( Z ) Celui qui fut , qucK Céfar. 

^tie tems après , un des ( 3 ) Ep. fam. ij* 


BB Jules César. Lir, FUI. nj 
1» veau dont je redoute le caradere. 
M Vous favez quel fou c’eft , que ce 
« Cnæus Pompée , comment il prend 
»> la cruauté pour une vertu , & conv 
M ment il s’eft toujours imaginé que 
M nous voulions le railler. J’appréhen- 
» derois qu’il ne pensât trop férieufe- 
>> ment à nous faire payer nos railleries 
>» d’une maniéré un peu ruftique , c’eft- 
» à-dire avec l’épée ». 

Quoique l’on ne fut pas favorable- 
ment difpofé en faveur des enfans de 
Pompée , & que la plupart des honnê- 
tes gens eulTent été bien aifes de leur 
défaite , qui alTüroit là tranquillité pu- 
blique , cependant Céfar ht quelque 
tems après une adion qui augmenta la 
haine que les Républicains lui por- 
toient déjà ; ce fut le triomphe qu’il 
fit de l’Efpagne , & des enfans de Pom- 
pée. La magnificence & la pompe de 
ce fpedacle furent regardées avec affez 
d’indifférence ; on n’y reconnût point 
la joie qui éclatoit ordinairement dans 
ces fortes de fêtes , pour célébrer les 
vidoites remportées lur les ennemis de 
l’Etat. » Eft-ce donc , difoit-on , pour 
» faire connoître le mépris qu’il fait dé 
» nous , qu’il triomphe avec tant d’in- 
» folence de fes Citoyens & de notre 
» liberté ; nos triomphes font-ils donc 
" faits pour célébrer la perte de nos 
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» plus grands hommes «. On déploroir 
le trifte fort de Pompée 8c de fes. en- 
fans , & la comparaifon que l’on en 
faifoit avec la gloire de Céfar , qui n’é- 
toit établie que fur leur ruine, aug- 
mentoit la naine qu’on lui portoitl 
Mais il fe mit peu en peine de pareils , 
difcours. Pour réchauffer la froideur 
que le Peuple avoir témoignée dans cette 
occafion , il lui donna deux fuperbes 
feftins , dans lefquels il prodigua les 
meilleurs vins , & les mets les plus dé- 
licats ; il lui donna des fêtes des 
Ipeétacles magnifiques , & il mit tout 
en œuvre pour ranimer la bienveillance 
de fes Citoyens. 

Céfar , à fon retour d’Efpagne , pu- 
blia un Ouvrage , intitulé Anticaton , 
qu’il avoit médité dès l’année précé- 
dente : c’étoit une réponfe à l’éloge de 
Caton , que Cicéron avoit répandu 
dans le public. Si Céfar avoit été plus 
foupçon'neux , il auroit pu regarder 
comme une critique amere de fa con- 
duite , les louanges exceffîves que Ci- 
céron avoit prodiguées à Caton. Ce- 
pendant Céfar ne lui en fut point mau- 
vais gré , au contraire , il avoit allez 
bien parlé de cet Ouvrage; mais en 
mème-tems , il avoit déclaré qu’il vou- 
loir y répondre. 

Les Ouvrages dç ces deux beaux qC 
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^rits ne font pasparvenus jufqu’à nous , 
il nous en eft relié feulement les éloges 
qu’en ont faits leurs Partifans & les 
Auteurs qui les ont fuivis ; c’eft d’après 
cette idée , qu’on peut juger du mérite 
de ces deux antagoniftes. 

Lorfque Cicéron publia l’éloge dé 
Caton , ce Livre fut reçu avec des ap- 
plaiidilTemens univerfels , aulîî doit-on 
penfer , qu’il y avoir employé tout ce 
que fon éloquence avoir pu lui fuggérer 
de plus brillant. Mais quoiqu’il eût été 
extrêmement réfervé fur ce qui regar- 
doitla conduite de Céfar , il n’avoit pu 
s’empêcher d’y jetter des traits , qui ne 
dévoient pas lui être fort agréables. Il 
fuffit de lire ce que Cicéron en dit lui- 
même. Dans une Lettre qu’il écrit à 
Atricus , où il lui parle de la difficulté 
qu’il trouvoit à compofer cet Ouvrage , 
qu’il appelle un Problème digne d’Ar- 
chimede , il lui marque : »» Je ne vois 
» prefque rien que les Partifans de Cé- 
« far puilTent lire avec plaifîr , ou mê- 
« me avec patience. D’ailleurs , quand 
» je fupprimerois les fentimens de Ca- 
ton & fes Difcours au Sénat , avec 
« route fa conduite politique , & que 
»> je nem’attacherois qu’à louer fa conf- 
« tance & fa gravité , n!eft-ce pas beau- 
« coup plus qu’il ne faut pour leur plai- 
»»re? Enfin , puis -je faire l’éloge de 
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w Caton , fans expliquer avec quelle 
i* fagelïè il a prévu tout ce qui nous eft 
» arrivé , avec quel courage il a pris les 
» armes pour l’empêcher, avec quelle 
w fermete il a quitté la vie pour n’en 
» pas être témoin ? » Tels étoient les 
principaux fujets que Cicéron avoir 
choihs pour embellir cet Ouvrage. 

Brutus & Fabius Gallus compoferent 
auHi des éloges de Caton , mais ils 
n’eurent rien de comparable à l’Ou- 
vrage de Cicéron. 

La réponfe de Ccfar étoit écrite avec 
cette politede convenable à un homme 
de qualité , qui cherche à faire valoir 
fon opinion , fanA y mêler d’humeur , 
de paflîon , ni d’entêtement. Cicéron y 
étoit traité avec beaucoup de ménage - 
ment. Plutarque rapporte qu’il y étoit 
comparé , pour l’haoileté & la vertu , 
aux Périclès & aux Théramenes. Dans 
une Lettre que Céfar écrivoit à Balbus , 
il lui marquoit « que fon ftylê étoit de- 
» venu plus abondant , à force de lire 
» l’Ouvrage de Cicéron ; & qu’après 
»> avoir lu celui de Brutus, il croyoit 
w être devenu plus éloquent ». Cicéron 
écrivit une Lettre à Céfar , pour le re- 
mercier de la politeflTe avec laquelle il 
l’avoit traité dans fon Ouvrage (i). 

" C t ) C’cft un bsl exemple de la modération que doî- 
ycnt avoir ceux qui critiquent les ouvrages des autres* - 
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Mais l’Ouvrage de Céfar étoit une efpe<‘ 
ce d’invedtive contre Caton , il y étoit 
accufé dans les formes de la Jullice 
avec tout l’art & toute la force de la 
Rhétorique ( 1 ). 

Au furplus , il y avoir beaucoup à. 
louer y Ôc beaucoup à reprendre y dans 
le caraétere de Caton : & ü nous avions 
les Ouvrages de Cicéron & de Céfar , 
on V remarquerok fans doute qu’ils 
avoienc tous deux raifon y malgré la 
différence de leurs fentimens. Cicéron 
pouvoir louer dans Caton fa vertu , fa 
juftice y fon déflntéteffemenc , fa fer- 
meté , fon éloquence , fon mépris de 
la vie ; mais Céfar pouvoir lui repro- 
cher cette fermeté dure & inébranlable 
qui lui fervoit de guide dans les affaires 
publiques y fans aucun égard pour les 
tems ôc les circoidlances y enforte qu’il 
nuifoit plus aux affaires de la Républi- 
que , qu’il ne lui procuroit d’utilité (1) ; 
qu’au lieu d’adoucir le mal , pour en ' 
tirer quelque bien , il ne faifoit que 
l’irriter ; que l’ambition , l’orgueil , ôc 
la chaleur de parti trouvèrent quel- 

g uefois de l’accès dans fon ame , & lui 
rent oublier fes principes. Céfar . pou- 
voir même employer les raillerie^ que 


( I ) Tacite ann. 4.. 34. QuîntilUn. 5. 
ix) C*dfl ce que Cicéron lui reproche dans plufieurf 
endroits de fes écrits# 
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Cicéron -avoir faites de Caton , dans 
fon Difcours' pour Murena, qui étoic 
entre les mains de tout le monde. 

Cependant ces deux Ouvrages , quoi- 
que généralement eftimés , eurent cha/- 
cun leurs Partifans, fuivant la différen- 
ce des intérêts & des inclinations. Com- 
me cette dilpute littéraire , qui occupa 
allez long-tems la ville de Rome , rou- 
loit fur la liberté , dont une partie des 
Citoyens regrettoit la perte , on pour- 
roit conjeéturer , avec quelque vraifem- 
blance échauffa les eforits , au 


point d r ou d’accélérer la con- 

juration , qui, peu de tems après , fit 
perdre à Céfar'l’Empire avec la vie. Il 
auroit peut-être mieux fait de laifïèr 
tomber l’Ouvrage de Cicéron , que de 
le ranimer par la réponfe qü’il publia 
huit mois après ; il pouvoir le regarder 
avec la même indifférence qu’il traitoit 
les libelles & les fatyres que l’on ré- 
pandoit contre lui ; plus on paroît fen- 
fible d ces fortes d’ouvrages, plus on 
fait triompher la malignité, de fes enne- 
mis , Sc fouvent la vengeance la plus 
fôre , eft le mépris qu’on en doit faire. 

Avant que d’entrer dans le récit de la. 
Conjuration qui mit fin d la puiffance* 
de Céfar , il ne fera peut-être pas hors 
de propos de fe livrer d quelques détails, 
qui regardent les. mœurs & la vie pri-. 
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vée de ce grand homme : ils nè feront 
pas moins propres à faire connoître fon 
caraétere , que les actions militaires & 
politiques qui l’ont rendu lî recom- 
mandable. 

Les Auteurs , qui nous ont tracé foii 
portrait , nous apprennent qu’il étoit 
d’une haute ftature , bien fait , bien pro- 
portionné dans toutes les parties de fon 
corps : il avoir le vifage plein , la peau 
blanche , les yeux noirs & remplis de 
feu. La douceur & la majefté éclatoient 
fur fon vifage; il étoit d’une beauté 
finguliere , & d’une figure fi intérelTanr 
te , qu’elle arrêtoit les regards de tout 
le monde. Quoiqu’il fût d’un tempé- 
rament délicat , il i’avoit tellement 
fortifié par des exercices continuels , 
qu’il s’éroit rendu capable de foutenir 
toutes fortes de fatigues. Il marchoit 
prefque toujours à pied lorfqu’il étoit 
à la tête de fes armées , tant à la pluie 
qu’à l’ardeur du Soleil , excepté lorfi^ 
qu’il étoit obligé de faire de longs 
voyages. Il étoit d’une heureufe fante j 
quoique dans un âge avancé il ait eu 
quelques attaques d’épilepfie. Il étoit 
très curieux de fa perfonne , enforte 

a u’on lui reprocha que non-feulement 
fe faifoit tondre & rafer le poil , 
mais même qu’il le faifoit arracher. Il 
fupportoit très impatiemment d’être de^^ 
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venu chauve, parceque cela l’expotoit 
aux railleries ; aiilE écoit'^il très atcen^ 
tif y dans l’arrangement defes cheveux , 
de les faire rapprocher fur fon front 3c 
fur fes temples ; ôc de tous les Décrets 
honorables que le Sénat 3c le Peuple 
firent. en fa faveur, il n’en adopta au- 
cun avec plus de plaifir , que celui qui 
Kautorifoit à porter toujours une coUr 
ronne de laurier , parcequ’ellè cachoic 
cette difformité. 

Céfar étoit fomptueux en édifices , 
fes inaifons étoient décorées de tous les 
ornemens les plus recherchés. Ayant 
fait bâtir à grands frais une fuperbe 
maifon de camp^ne, dans un tems 
même où il étoit ton endetté , il la fit 
détruire , parcequ’elle ne répondoit pas 
allez à la magnificence de les idées. Il 
recherchoit, avec une extrême curio- 
lité , les beaux ouvrages de l’art , les 
tableaux , les ftatues , les vafes d’or & 
d’argent cifelés , les perles & les pier-r 
res précieufes , dont il donnoit des prix 
immenfes. Il payoit fi cherenient les 
Efclaves qui avoient des talens utiles 
ou agréables , & il en étoit fi honteux 
lui-même , qu’il défendoit d’en infcrire 
le prix fur les régiftres de fa dépenfe. 

Sa maifon étoit conduite dans les 
grandes chofes , comme dans les com- 
ipîunes , avec un ordre , une attention , 
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& une difcipline , que nous trouverions 
fans doute fort extraordinaires dans nos 
mœurs. Ses affranchis & fes efclaves 
étoient punis avec beaucoup de févé- 
rite , lorfqu’ils manquoient a leur de- 
voir. Il fit un jour mettre aux fers celui 
qui lui fervoit de Boulanger , pour lui 
avoir fervi de meilleur pain qu’aux 
conviés. On ne voyait point chez lui , 
comme chez les autres Romains du 
premier ordre ( 0 j affranchis 

infolens , en poffeflîon de gouverner 
leurs Maîtres. Il fit mourir un des fiens, 
qui lui étoit fort agréable , pour avoir 
été furpris en adultéré avec une femme 
de condition. Il étoit extrêmement fo- 
bre , fe contentant des nourritures les 
plus fimples , & il mangeoit peu , quoi- 
que fa table fut toujours lervie avec 
beaucoup de délicateffe. Il excelloit 
dans cette politefle & cette urbanité , 
dans lefquelles les Romains ont fur- 
palfé toutes les autres Nations : il étoit 
doux , affable , affeéfueux \ il alloit au- 
devant de tout ce qui pouvoit faire plai- 
fîr , ne difant jamais que des paroles 
agréables ; il étoit ennemi de la raille- 
rie , de la médifance , & de l’impoli- 
tefïel Un jour dans un voyage étant lo- 
gé à Milan , chez un des premiers ha- 
bitans , on fervit à fouper des afperges , 

( I ) Ç’eA 1 ^ 4^^ut qu'on arojc rpproçhé ^ 
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afTaifTonnées avec de l’huile de fenteur ; 
il afFefta d’en manger plus que des au- 
tres mecs , & de les trouver fort bon- 
nes , pour ne pas paroître accufer fon 
hôte de négligence ou de rufticité , & 
il reprocha à les amis leur impoliteflo , 
il’avoir témoigné du dégoût de ce 
^mêts , en leur difant , qu’il leur devoir 
fuffire de n en pas manger , fans s’en 
plaindre. 

Il feroit difficile de vouloir difculper 
Céfar fur le penchant qu’il avoir ^our 
la galanterie, il en a trop donne de 
preuves j mais l’in confiance & la légè- 
reté avec lefquelles il traita cette paC- 
lîon , ont fait connoître qu’il ne s’y 
laifToit pas affervir. Il avoir le talent 
d’accorder fa raifon avec la Philofophie 
Epicurienne , dont il faifoit profeffion. 
Si celle-ci lui permettoit de le livrer au 
plaifir , l’autre empêchoit fon grand 
cœur d’en être efclave* Cejpendant l’a- 
mour qu’il conçut pour Cleopatre penfa 
triompher de lui : mais ayant reconnu 
fa foiblelTe , il quitta cette Reine Ci 
charmante ; & s’il ne l’oublia pas en- 
tièrement , du moins ne lui fit elle rien 
faire qui fut indigne de lui. 

A régard de ramitié , il fut toujours 
très fenfible à fes douceurs : il traitoit 
fes amis , dit Suétone ( i } , avec autant 

( J ) Suct. 
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de facilité que d’indulgence, dilîîmu- 
Ipt & fupportanf leurs defauts fans s’y 
livrer , il ne cherchoit qu’à faire valoir 
leurs vertus & leurs bonnes qualités. 
Un jour dans un voyage , n’ayant trou- 
vé qu’une chaumière, fi petite, qu’à 
peine fufïifoit-elle pour le mettre à cou- 
vert , il voulut qu’elle fût occupée par 
Oppius , l’un de fes amis , qui étoit 
malade , pendant qu’il pafia la nuit fous 
un méchant toiét, expofé aux injures 
def air. Sa générofité lâns bornes lui fit 
récompenfer magnifiquement ceux qui 
lui avoient rendu fervice ; il éleva mê- 
me aux premières dignités plufieurs 
perfoûnes de bafle condition , & lorf- 
que fes amis lui faifoî^nt à ce fujet 
, quelques remontrances , il- difoit hau- 
tement , que s’il avoit employé , pour 
foutenir fa dignité , des brigands & des 
aflaffins, il eut fait la même chofe 
pour eux. 

Il ne conçût jamais contre perfonne • 
d’inimitié fi forte , qu’il ne fût toujours 
prêt à fe réconcilier avec ceux qui l’a- 
voient offenfé , lorfqu’ils lui faifoient 
quelques exeufes. Il fut le premier à 
écrire à C. Calvinus , qui l’avoit fait 
prier par fes amis dç lui pardonner les 
fatyres outrageantes qu’il ayoit publiées 
contre lui j & le Poète Catulle , lui 
ayant témoigné du repentir d’une Epi- 
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gramme infultante, dans laquelle il 
i l’a voit fort maltraité , il lui pardonna , 

Sc le retint le meme jour à fouper. 

Céfar faifoit connoître la douceur r 
^ ' de fon caraétere , même dans les puni- ? 

tions qu’il étoit obligé d’exercer. Com- ? 
, me il déteftoit la cruauté , il ne fit ja- ' 

mais fouffirir aucuns tourmens à ceux 
qu’il fit mourir. Il ne fit mettre en ; 
. ^ croix , comme il les en avoir menacés , 

lesPiratesquil’ayoientpris,qu’aprèsleur F 
avoir fait ôter la vie , pour leur épargner ' | 

les douleurs de ce fupplice. Les traits ' 
de modération & de clémence, que F 
nous avons rapportés de lui , ont fum- 
famment projjvé qu’il étoit peu porté 
à la vengeance. Quoiqu’il eut decou- ^ 
vert des Aflembleês noélurnes , & des '■ 
Conjurations qui fe tramoient contre ■ 
lui , il fe contenta de faire afficher . I 
qu’elles lui étoient connues ; il fit aver- ^ 
tir plufieurs perfonnes , qui parloient 
mal de lui , de cefler leurs difcours in- 
Jurieux , fans en faire d’autre punition. !' 

Il arrive affèz ordinairement aux 1 

hommes , fur - tout aux Grands , que ^ 

leur bonté , leur douceur , & leur clé- J 

mence , dégénèrent en foiblefle , lorf- 
qu’elles ne font pas conduites par la i 

prudence & la fermeté j mais Céfàr fa- * 

voit allier toutes ces qualités. Il ne ’ 
fouf&oit pas que fes amis , ceux qui ■ 

lui : 
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lui avoient rendu fervice , &-ceüx qui 
dépendoient de lui , fufTent afTez har- 
dis pour lui manquer; il favoit leur 
faire fentir qu’il étoit le Maître. Marc 
Antoine , qui l’avoit bien fervi dans 
fes expéditions militaires , & qui en 
avoir été richement récompenfe , s’é- 
tant fait adjuger la maifon & les meu- 
bles de Pompée , prétendoit fe les ap- 
proprier fans en rien payer : Céfar or- 
donna au Préteur Lucius Plancus d’en 
exiger le paiement ; & Antoine étant 
parti de Rome pour aller en Efpagne 
lui faire fes remontrances à ce lujet , 
. Céfar lui écrivit fur fa route qu’il lui 
défendoit de fe préfenter devant lui 
avant que d’avoir fatisfait à cette dette ; 
ce qu’il fit , fans ofer répliquer. 

Perfonne n’étoit plus adroit que Cé- 
far au maniment de toutes fortes d’ar- 
mes ; il étoit excellent Cavalier. Il fai- 
foit au befoin les plus longs vopges , 
avec une étonnante célérité , fe lervant 
également des voitures les plus com- 
munes ; on l’a vu faire , dans un jour , 
jufqü’à cent mille pas , dans un mau- 
vais chariot de louage. Aucun obfta- 
cle ne l’arrêtoit ; il pafibit les Rivières 
à la nage , ou lur des peaux de bouc 
enflées ; enforte que dans les occafions 
preflantes , il prévenoit toujours le 
t>ruit de fon arrivée. Un jour, ayant ap- 
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pris que Iç camp d’un de fes Lieutenans 
étoit afllégé , il traverfa tout le Pays 
ennemi en habit de Gaulois. Il mar- 
choit dans fes expéditions militaires , 
avec autant de hardielTe que de cir- 
conlpeétion , & l’on doutoit laquelle 
de ces deux qualités l’empottoit’ fur 
l’autre , tant il favoit les employer uti- 
lement fuivant les circonftances. Jamais 
il ne conduifit fon atmée en pays enne- 
mi par des routes difficiles & embarraf- 
fées , fans les avoir fait reconnoître 
avec la derniere exaélitude. U ne don- 
noit point de bataille qu’il ne fût pref- 
que fur de remporter la victoire. Il en 
attendoit , il en cherchoit , & favoit 
faire naître les occafions favorables » & 
il lés failîflbit en quelque tems qu’elles 
fe préfentalTent , marchant toujours 
en ordre de bataille , lorqu’il étoit dans 
le voillnage de l’ennemi. Il ne donnoit 
jamais rien au hafard. Il avoir coutume 
de dire qu’il méprifoit une viÀoire qui 
pouvoir lui coûter trop cher. Il étoit , ■' 

avare du fang de fes Soldats. Dans 1$ . !! 

tems qu’il fauoit la guerre en Efpagne , 
il eut pccafîon de défaire les Lieutenans 
de Pompée , mais il aima mieux les ■' 
aniener au point de fe rendre à difcré- - ’ 

tion fans répandre de 'fang , comme ‘ 
nous l’avons rapporté. Dans les occa- 
fions douteufes , il rçnvoyôit fon che^. 


H 


I 


I 


DIgitIzed by Google 


l i 


\ 


BE Jules César. Lif» VllI. xvj 
val & ceux de toute l’armée , pour met- 
tre tout le monde dans la nécellîté de 
vaincre. Il ne confidéroit , dans fes Of- 
ficiers & fes Soldats , que la force & le 
courage , fans avoir égard à la qualité 
ni aux richelles , & fans s’embarralTèr 
de leurs mœurs. Il les traitoit , félon les 
occafions , avec autant de févérité que 
d’indulgence. Il leur faifoit obferver la 
plus exaéte difcipline il n’annonçoit 
jamais l’heure du combat , ni le mo- 
ment du départ , voulant que l’on fut 
toujours prêt à exécuter fes ordres. U 
décampoit lorfqu’on s’y attendoit le 
moins. Le jour , la nuit , le beau , le 
mauvais tems , tout lui étoit égal ; fou- 
vent il faifoit allonger le chemin pouc 
fatiguer les parefleux. Il punifibit rigoit- 
teulement les Déferteurs &c les Sédi- 
tieux , mais il fermoit fouvent les yeux 
fur les autres fautes. Après un grand 
combat , ou une viéboire , ou lorfqu’il 
étoit éloigné de l’ennemi , il exemptok 
fes Soldats des fondions ôc des travaux 
militaires , & leur lailToii la liberté de fe 
livrer à la joie & aux plaifirs. Il les trai- 
toit , en toute occauon , avec, beau- 
coup de douceur & d’affabilité : quand 
il leur parloir , il, les appelloit du nom 
de Compagnons ( i ) , donc ils étoienc 

( I ) CommHitones , ce mot latin /ïïgni fie propre^. 
iRciu des hommes qui font la gucne enfemble. . 
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plus flattés que de celui de Soldats. Il 
croit charmé de les voir propres & pa- 
rés ; il leur fournilïbit les moyens de 
mettre fur leurs armes des ornemens 
d’or ou d’argent , difant que le defir de 
les conferver les rendoit plus hardis ôc 
plus courageux. Ayant appris la défaite 
de deux de fes Légions , commandées 
par Sabinus & par Cotta , il en témoi- 
gna tant de chagrm , qu’il ne fe fît 
couper la barbé & les cheveux qu’après 
en avoir tiré vengeance. Lorfqu’il prit 
le commandement de l’armée aes Gau- 
les , il doubla à fes Soldats la ration 
ordinaire de bled , & lorfqu’il en avoit 
abondamment , il le leur Faifoit diftri- 
buer fans mefure ; auflî s’en fit-il aimer 
au point qu’ils, étoient toujours prêts à 
fe wcrifier pour lui. On en a vu plu- 
fieurs dans la guerre civile , qui , ayant 
été faits prifonniers , aimèrent mieux 
mourir , que de porter les armes con- 
tre lui. Pendant les neuf années que 
Céfar fit la guerre dans les Gaules , il 
n’éprouva , de la part de fes Soldats , 
aucunes féditions , ni aucuns murmu*. 
res , malgré les travaux immenfes qu’il 
leur fit faire , les fatigues qu’ils eu- 
rent à fouffrir en plufieurs occafîons : il 
n’y eût que dans, la guerre civile qu^il 
fot obligé deux fois de les réprimer. ■ 
La neuvième Légion fe révolta au» 
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près de Piaifance , où elle étoit en quar- 
tier , dans le rems que Pompée étoit 
encore en armes. Après avoir lait punir 
les Soldats les plus coupables , il la 
• cafla ignominieufement , en difant , 
lue pour faire voir le mépris qu’il fai- 
ioit de Soldats féditieux , il leur laiflbit 
la liberté de s’aller rendre à Pompée , 
Sc il ne la rétablit , que fur les prières 
réitérées qu’elle lui fit faire par les Of- 
ficiers. La dixième Légion , qui étoit 
fa favorite , fe révolta aulfi , dans le 
tems qu’il faifoit fes préparatifs pour 
la guerre d’Afrique ^ elle demandoit 
avec infolence fon congé , & les ré- 
compenfes qu’il lui avoir promifes , Ôc 
elle menaçoit d’aller à Rome pour fe 
les faire donner par force. Il le rendit 
au camp , malgré, les inftances de fes 
amis , qui voiiloient l’en détourner , 
& , ayant fait aflembler les Soldats , 
il les dégrada par un feul mot , en les 
appellant Citoyens : ils s’écrièrent tous 


3 u’ils étoient fes Soldats , il leur répon- 
it qu’il ne les reconnoilToit plus , puif- 
qu’ifs avoient manqué au refpeft & à 


l’obéilTance qu’ils dévoient à leur Géné- 
ral , il calTa toute la Légion , & il par- 
tit fans elle pour l’Afrique ; cependant 
elle le fuivit malgré fes ordres. Il fer- 
ma les yeux fur fa conduite , parce- 
qu’.elle répara fa faute. Nous avons vu, 

L iij 
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page 175 de quelle maniéré il punît les 
Tribuns de cette Légion , qui avoient 
donné lieu à cette fédition. 

La grandeur & la beauté du génie 
de Céfar , l’avoient rendu capable de 
la plus belle éducation , & il en avoit 
profité avec un fuccès étonnant. L’éten- 
due de fes connoiflances embralïbit 
toutes les fciences convenables , non- 
feulement à un homme d’Etat & à un 
grand Général , mais meme à un Am- 
ple Citoyen. Les détails qu’il nous a 
donnés dans fes Commentaires , des 
fiéges qu’il a faits , des ouvrages qu’il 
^ ordonnés pour l’attaque des Villes , 
des Ponts qu’il a fait conftruire , & 
des Vaifleaux qu’il a fait bâtir , dont 
il donnoit lui-même les defièins , font 
’connoître que perfonne n’entendoit 
mieux que lui la Géométrie , le Génie 
Sc les Fortifications. 

Nous avons dit que l’éloquence étoit 
ïe premier degré , par lequel il falloir 
ïïionter , pour parvenir dans Rome aux 
I^ignités. Céfar poffedoit cet art dans 
éminent degre , de l’aveu même des 
plus favans hommes de fon tems. Ci- 
, dans le Traité qu’il a fait des 
J-^rateurs , dit qu’il n’en voit aucun dans 
? République , auquel Céfar doive cé- 
Qu’il s’énonçoit d’une maniéré 
> magnifique & hardie. Et dans 


/ 
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Uti écrit adrellc à Cornélius Nepos : 

« Quel eft celui de tous nos Orateurs , 

« dont le difcours foit plus brillant par 
3» la beauté , la vérité & la quantité des 
3» maximes & des fenrences , & plus 
3 » orné par le choix & l’éloquence des 
>3 termes « ? Suetone dit ( i ) , qu'il 
prononçoit avec une voix claire & écla- 
tante ; & que fon gefte étoit vif, plein 
d’aétion , & rempli de grâces. Nous 
po U vous juger de fa façon d’écrire ^ar. 
les Commentaires qu’il nous a lailïes : 
ils font diéfés par une noblelTe & une 
fimplicité qui entraînent notre admi- 
ration. Ce que l’on y doit principale- 
ment admirer , c’eft la modeftie avec 
laquelle ils font écrits. Jamais il ne par- 
le dè lui qu’en tierce perfonne : aulîi 
n’a-t-il jamais été taxé de vanité, mal- 
gré les grandes chofes qu’il a faites. Il 
femble qu’il en veuille donner tout 
l’honneur à fes Officiers & à fes Sol- 
dats , par les louanges qu’il donne à 
leur courage & à leur expérience , & 
par la façon dont il fait valoir leurs 
belles aétions. Audi n’étoit-il pas jaloux 
du mérite de fes Lieutenans \ & c’eft en , 
quoi il étoit plus grand qu’ Alexan- 
dre ( I ). Nous ayons vu les eloges que . 

(I ) Suet. lorfqu* Alexandre , yrre 

(1) Voyez dans Q. de jaloude , de colcre fie 
€urce la mort de Clicu$ > de vin > fie fouillé du fanç 
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Céfar fait de Labienus j ôc qu’il fe fit , 

un plaifîr de donner toute la gloire de „ 

la troifieme campagne, qu’il a faite „ 

dans les Gaules , à Fabius , au fils de ■ , 

Craflus & à Sabinus , qui émient des , 

jeunes gens , auxquels il vouloir faire , 

acquérir de rhonneur. ^ 

Comme Céfar avoir fréquenté le Ba- , 

reau dans fa jeunefle , il avoit fait un „ 
grand progrès dans l’étude des Loix Ro- „ 
maihes. Non- feulement il les favoit en „ 
bon Jurifconfulte , mais il les favoit en- i 
core en homme d’Etat : l’on en peut |- 
juger par les Ordonnances qu’il a faites. 

Les connoiflTances de Céiar n’étoient 
pas bornées à ce qui cdncernoit l’Art .! 
militaire , l’éloquence & la Jurilpru- "5 
dence; fon efprit étoit encore cultivé par 
l’étude des Belles- Léttres, & par l’étude 
des matières les plus abftraites de la 
Philofophie. L’ufage qu’il en faifoit,ren- t 
doit fa converfation extrêmement agréa- [ 
ble , amufante & enjouée. Cicéron en 
rapporte un trait ( i ) , en parlant d’une || 
journée , que Céfar étoit venu palTer 
avec lui dans fa maifqn de campagne. < 

de Clicus , dont il venoit grands hommes^ Gerce ao i 

de percer les Hancs avec un tion ell d'autant plus bor* 
javelot , lui dit : Va* t en rible que Clitus étoit frère 1 

3> maintenant trouver Phi- de la Nourrice d'Alexan- | 

53 lippe, Parmenion & At- dre , & qu'il avoir fauvé | 

53 talus cc , pareeque Cli- la vie de ce Prince au paf- 

tus , pendant le repas , fage du Grauique. 
avoit fait l’éloge de ces (x) At. 
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w Céfar , dit-il , mangea avec beaucoup 
w d’appétit, il but de même,& fut d’une 
»» humeur charmante. Le fouper fut 
» bon & bien fervi \ mais pour le goût 
M & l’alTaifonnement , nos difcours ne 
t* le cédoient point à nos mets. Nous 
M n’avons pas dit un feul mot , qui eût 
** rapport aux affaires ; beaucoup d’en- 
»» joûment & de littérature; le pafle- 
M tems lui a plû , & le jour s’eft pafTé 
w très agréablement «. 

Il eft affez difficile de concevoir com- 
ment Céfar , malgré les occupations, 
continuelles que lui donnèrent une 
vie auffi aétive que la fienne , & les 
grandes affaires qu’il a cohduites , a 
pu compofer encore des Ouvrages fé- 
rieux & amufans. Nous avons déjà 
parlé de fes Commentaires & de fop 
Anti-Caton , il avoir outre cela dédié 
à Cicéron deux Livres de l’analogie de 
la Langue , ou fur l’art d’écrire & de 
parler correétement. Il faifoit allez bien 
des Vers. Il avoir fait un Poème inti- 
tulé le Voyage. ‘Un autre à la louange 
d’Hercule; Sc une Tragédie d’(Edipej 
& il avoir fait un Recueil de bons 
mots , & fur-tout de ceux de Cicéron. 
Si l’on nous avoir confervé toutes fes 
Lettres , à en juger par celles qui nous 
reftent , peut-être en aurions-nous un 
Recueil auffi Ipirituel , auffi poli , fie 
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aulîi inftrudtif , que celles de Cicéroil» 
Céfar avoit beaucoup de confîdéracion 
pour les gens de Lettres 5 il les favori- 
foit , & les récompenfoit en homme 
qui connoidbit leur mérite. Il en avoir 
attiré à Rome un grand nombre de tou- 
tes les parties du monde.' Il leur avoir 
' accordé le droit de Citoyens Romains. 

J’achevèrai ce portrait par la réfle- 
xion d’un des plus judicieux Ecrivains 
de notre fiecle , l’Abbé de S. Real (i) j 
& qui connoifloit lé mieux l’Hiftoire 
Romaine. « Ne voyez-vous pas, s’écrie 
JJ le plus grand efprit de Rome ( 2. ) , 

JJ en parlant en confiance à fon meil- 
ij leur ami de ce qu’on pouvoir atten- 
jj dre de Céfar , qui paroiflbit fort mo- 
jj deré dans les commencemens de la 
JJ Guerre civile ( 3 ) , s’il étoit une fois 
JJ paifible , & Maître abfolu de la- Ré- 
Jj publique ; Ne vôjfei-vous pas , lui dit- 
jj il , comment le Difciple même d' Arif- 
JJ tote , Alexandre , ji éclairé ^ ' 

JJ devint emporté , cruel & juperbe , dc'^ 

»j puis qu'il fut monté fur le Trône. Il 
JJ fe trompa pourtant dans fon opinion, 

JJ ce grand Juge, tout habile qu’il étoit. 

JJ Le Romain, dont il auguroit fi mal, 

( X ) Réflexions fur là (z ) Cicéron à Atticus. 
dîflicultc de s*avancer , Ep. i8. Lîv. 15. 
p. du premier Volume ( 3 ) Voyez le Toixîc 
de fes Ouvrages» premier page 36 - 
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fit jufqua la mort autant de progrès 
« dans la vertu , que le Grec , à qui il 
I i) le comparoir , en avoir fait dans le 
I » vice. Mais Céfar avoir été cinquante 
- »> ans fimple particulier : & puis , il ne 
» ne naît pas tous les jours des Cé- 
» fars«<. 
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— A R étoit «ntré dans la cinquan- 
te-fixieme année de fon âge : il n’avoit 
De cesa». plus rien à defirer du côté de la gloire : 
5®-^ il regnoit en Souverain fur toutes les 
c. Julius Provinces de l’Empire. Sa domination 
CESAR. étoit bien affermie : on auroit pù dire 

mus. de lui ce que l’Ecriture avoir dit d’A- 

lexandre : S Huit terra in confpeBuejus ; 
Toute la Terre en filence étoit atten- 
tive à fes ordres , & admiroit fa gran- 
deur & fa puiflance. Mais le Gouver- 
nement de cet Empire n’étoit pas en- 
core fuffifant pour occuper toute l’éten- 
due de fon vafte génie. Son efprit , in-r 
capable de refter dans l’inaéfion , avoit 
formé de nouveaux projets. Il fe difpo- 
foit â faire la guerre aux Parthes : & 
après les avoir fubjugués,il devoir tra- 
verfer l’Hircanie & le Mont Caucafe ; 
fe jetter dans la Scythie'; dompter la 
Germanie , & revenir à Rome par les 
Gaules. Il prenoit auflî des mefures 
pour orner l’Italie de fuperbes ouvra- 
ges. Il devoir faire bâtir au Dieu Mars 
un Temple , dont la grandeur & la ma- 
gnificence auroient furpaffé les plus 
' fpmptueux édifices. Il vouloir , pour fa- 
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ciliter le Commerce , faire couler les 
eaux du Lac Ficin , les réunir avec cel> 
les des fleuves du Tibre & de l’Anion, 
& les faire tomber dans la Mer par un 
grand canal creufé , depuis Rome juf- 
qu’à Terracine. Il devoir faire delfé- 
cher les marais de Ponmtine , dont les 
eaux bourbeufes & mallaines caufoient 
dans Rome beaucoup de maladies , & il 
avoit réfolu de faire couper Flfthme 
de Corinthe ; mais il fut arrêté dans 
l’exécution de ces projets par une con- 
juration qui les lit évanouir. 

Le prétexte , dont fe fervirent ceux 
qui la formèrent , fut la perte de la li- 
berté de la République. Le Peuple avoit 
abandonné la fienne avec aflez d’indif- 
férence. Lafle de la ry'rannie des Grands 
de Rome , il avoit élevé Céfar à la fu-, 
prême puiflànce , comme il avoit autre-: 
fois élevé Marius , pour l’oppofer à la 
Noblefle. Céfar amufoit ce Peuple avec 
des Ipeétacles. Il lui faifoit de fréquen- 
tes diflributions de bleds \ mais il ne 
lui laiflbit prendre d’autre part aux af- 
faires , que celle de donner fes fuftra- 
ges pour l’éleélion des Magillrats 
fubalternes. Les Tribuns , qui dépen- 
doient entièrement de Céfar , n’au- 
roient pas ofé propofer impunément 
des loix féditieulès. La plus redouta-t 

He partie de ce Peuple , étoit la Mili-. 

* * 
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ce j mais elle avoit été magnifiquement i 
récômpenfée par Céfar , dont elle ef- ] 
péroit encore de nouveaux dons : & > 

pour empêcher les tévoltes & les fédi- j 

tiens , il comptoit l’employer dans les c 

guerres qu’il méditoit. c 

Pour la Noblefle , elle foufFroit , c 
avec la derniere impatience , la perte 
de là liberté. Elle appelloit liberté , le 
droit que chaque Citoyen prétendoit j 
avoir de remplir les Magiftratures , ou 
plutôt de regner chaciui à fon tout. 

On ne vouloit pas tenir de la libéra- 
lité , ou de la fantaifîe d’un Maître , des jj' 
Dignités que l’on croyoit dues à fon 
propre mérite. Comme Célar en dilpo- . 

foit à fon gré , ceux qui n’y avoient 
point de part , étoient toujours cho- ' 
qués de la préférence. Il n’y avoit donc r 
que cette Noblefle , qui fît retentir fi 
haut le nom de liberté. Il eft aifé de 
fe convaince par la leéture de l’Hil^ 
toire Romaine , que c’étoit cette liber- ; 
té , qui avoit produit routes les diflèn- i 
fions qui avoient agité la République i 
dès fes commencemens. Elles n’avoient r 
été caufées que par l’ambition de la 
Noblefle , qui vouloit aflujettir le Peu- i 

f ie. Ces deux Ordres , jaloux à l’excès 
un de l’autre , ne cherchoient conti- | 
nuellement qu’à fe rabaiflèr , fous pré- 
texte de confWver leur liberté. Mais > ! 
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lorfque la République fut arrivée à ce 
haut point de grandeur •, qxti avoir en- 
vahi toute la terre : lorfque les richef- 
fes des particuliers eurent égalé celles 
des Rois , alors le Peuple fut réduit à 
une efpece de fervitude. La corruption 
des mœurs, compagne ordinaire des 
richelïes , fit oublier la vertu. On ne fe 
fervit de fon nom , que pour couvrir 
des delïeins ambitieux. On briguoit avec 
fureur les Emplois & les Gouverne- 
mens : on ne les donnoit fouvent qu’à 
ceux qui les payoient le plus cher. En- 
fin, la République étoit tombée dans 
une fi grande confufion , qu’il falloir 
qu’elle s’anéantît , ou qu’elfe fût gou- 
vernée par nn Maître capable de la fou- 
tenir. De tous ceux qui y prétendirent, 
Céfar fut , fans difficulté , le plus digne 
de commander aux autres. Il eft vrai 
qu’il employa des moyens bien violens 
pour y parvenir ; mais ils furent nécef- 
faires , pour empêcher la République 
de fuccomber fous l’ambition des No- 
bles , qui l’auroient ruinée. Peut-on lire 
fans horreur les guerres civiles & les 
profcriptions de Marias & de Sylla. 
L’Hiftoire des derniers tems de la Ré- 
publique n’eft' remplie que de conju- 
rations faites pour lui ôter une liberté 
qui lui étoit oriéreufe. Mais lorfque Cé- 
iar fe fur rendu le Maître abfolu , il le** 
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média aux dcfordres que caufoienc les 
difTenfions civiles j il réprima Tanibi- 
tion effrenée des plus apparens Ci- 
toyens -y il fit rendre , avec la derniere 
exaditude , la juftice qui fe vendoit pu- 
bliquement ; & il commençoit à faire 
goûter la fagefle & la douceur de fon 
Gouvernement , lorfqu’il fut cruelle- 
ment alTafliné. 

Ceux qui confpirerent contre lui , 
lui reprocnoient qu’il s’é toit emparé de 
la Didature perpétuelle , ou plutôt de . 
l’Autorité fouveraine ; qu’il s’étoit at- 
tribué la Cenfure & la Préfedure des 
mœurs , qu’il corrigeoit à foh gré j qu’il 
avoir aboli les éledions aux Magif- 
tratures , dont il faifoit la diftribu- 
tion y de fon chef, à fes amis & à fes 
créatures. Qu’il avoir avili le Sénat , en 
y introduifant des Gaulois & des Efpa- 
gnols , pour récompenfe des feryices 
qu’ils lui avoient rendus. Qu’il s’étoit 
fait décerner des honneurs immodérés j 

2 u’il avoir fait mettre fa ftatue au rang 
e celles des Rois ; & qu’il s’éroit ar- 
rogé au Théâtre une place diftinguée 
des autres Magiftrats. On lui reprochoit 
encore qu’il méprifoit les Loix & les 
Ufages de fa Patrie : que dans fes froi- 
fieme & quatrième Confulat , il s’éroit 
fubftitué d’autres Confuls pour les trois 
derniers mois : qu’il avoic dégradé cec- 
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te Dignité , au point , qu’un Conful étant 
décédé le matin du dernier jour de Dé- 
cembre , il avoit nommé un Particulier 
pour l’exercer le refte du jour ( i ) : que 
fans fe foncier d’avoir les fuffrages de 
fes Citoyens , il avoir nommé des Ma- 
giftrats & des Gouverneurs pour plu- 
Keurs années ; & qu’au lieu de faire 
élire des Préteurs , fuivant l’ufage , pour 
rendre la juftice > il y avoit commis 
des hommes qui lui étoient aiEdés. 

Mais ce qui mit le comble à la haine 
& à l’envie que l’on avoit conçues con- 
tre lui , fut le mépris avec lequel on 
rapporte qu’il reçut les Députés du Sé- 
nat. Un jour, qu’il rendoit la juftice , 
aflis fur fon Tribunal , auprès du Tem- 

E le qu’on avoit élevé , pour lui faire 
onneur , à la DéelTe Vénus , dont il 
prétendoit defcendre , ils lui préfen- 
toient plufteurs Décrets honorables que 
le Sénat avoit faits en fa faveur , il ne 
daigna pas fe lever pour les recevoir. 

g uelques-uns ont dit , que voulant le 
ire , il en fut empêché par Cornélius 


( I ) Cicéron dît) à cet* 
Ce occafîon ce bon mot: 
Prcflons-nou8 d*aller féli« 
citer ce Conful y de peur 
qu*il ne force de charge, 
avant que nous nous foyons 
acquittés de ce devoir. 

' Il écrivoic à un de fei 
fUms: Il faut que je vous 


apprenne que , pendant !e 
ConfulatdeCanintus, per« 
fonne n’a dîné , & qu’il ne 
s’efl pas commis le'moin* 
dre crime fou"% fon admî- 
niflracion , car il a été (i 
vigilant , qu’il ne s’efl pas 
abandonné un feul wo* 
mem au fommeil. 
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Balbus. D’autres ont rapporté qu’il n’ea i 
■fit pas même lefemblant ; & que Tre- | 
batius l’ayant averti de faire plus d’hon- ; 
neur au Sénat , il le regarda de mau- < 

rais . œil. Une autre fois , comme il ; 

’ rentroit dans Rome , aux acclamations j 
du Peuple , un Particulier mit fur une ( 

ftatue de Céfar une couronne de lau- t 

rier , entourée d’un bandeau Royal. Les o 

Tribuns Marullus & Flavius firent met- j 
tre cet homme en prifon ; Céfar , l’ayant ^ 

fû , fit venir devant lui ces Tribuns , Ôc , 
les ayant accablés de reproches , il les , [ 

dépofa de leurs Charces. Toutes cés j 
aétions , qui ont été fans doute exage- 
rées par fes ennemis , furent en partie j, 
caufe de la conjuration qui le fit périr. . 

Tous ceux qui confpirerent- contre f, 
Céfar , étoient redevables à fa clémen- j 
ce & à fa générofité , de la vie , des , 

biens & des honneurs dont ils jouif- ‘ 

foient. Mais l’amour exceffif& immo- i 
déré de la liberté , eft un fentiment fa- 
rouche qui détruit tous les liens de la 
fociété , & anéantit tout fentiment de 
reconnoiflance & d’humanité , parce- 
que l’on ne veut pas obéir à celui qui 
eft le plus digne de commander. 

La conjuration fut nombreufe , & 
compofée des Citoyens les plus il- 
luftres de la République. Les Chefs 
étoient , M. Junius. -Brutus , & Càius 


\ 
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Caffius , diftingués par neur naiflance 
& par leur mérite. Quoique Brutus en 
ait été regardé comme le Chef, cepen- 
dant il eft certain que Caflîus & De- 
cimus Brutus en furent les premiers 
auteurs ; & lorfqu’ils fondèrent ceux 
de leurs amis qu’ils y voulurent faire 
entrer , ils ne confentirent de s’y en- 
gager , qu’à condition que Brutus fe 
mettroit à leur tête. Il s’étoit acquis 
une grande réputation de vertu & de 
probité ; & d’ailleurs il defeendoit de 
ce fameux Brutus , qui avoir chalfé les 
Rois de Rome , ce qui étoit d’un grand 
poids auprès des amateurs de la liber- 
té : mais on n’ofoit s’ouvrir à lui , par- 
eequ’on le croyoit trop attaché à Cé- 
far , qui le combloit de grâces. Comme 
Brutus , en qualité de premier Préteur , 
rendoit la juftice à Rome , il trouvoir 
tous les jours dans fon Tribunal des 
billets , liir lefquels on avoir écrit : 
.»> Tu dors, Brutus , tu n’es pas vrai- 
M ment Brutus : où es-nr, fameux Bru- 
« tus , auteur de la Liberté Romaine ? 
j> que n’es-tu encore vivant ! Pourquoi 
V tes defeendans ont-ils dégénéré de 
M ta vertu»? 

Dans le tems dont nous parlons , 
Caflîus étoit brouillé avec Brutus , à 
•caufe de la préférence marquée que 
Célar lui avoir témoignée , en lui don- 
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nant la Préture la plus honorable , à 
l’exclufion de Caflius. Ils avoient ex- 
pofé devant Céfar , avec beaucoup de 
vivacité , lés raifons fur lefquelles cha- 
cun d’eux fe fondpit pour obtenir cette 
Dignité ; fur quoi Céfar avoir dit : » La 
caufe de Caflius eftlaplus jufte , mais 
il faut donner la première Préture 
»> àBrutus”. Depuis cetems-Ià ils ne 
s’ étoient pas parié : mais Caflius ayant 
été trouver Brutus , & s’étant réconci- 
lié avec lui , il Ife fonda pour favoir 
quel feroit fon fentiment fur la con- 
juration. Il lui demanda s’il avoir oui 
dire , que dans la première aflemblée 
du Sénat , les amis de Céfar dévoient 
ouvrir la propofirion de le déclarer 
, Roi. Brutus lui répondit qu’il ne s’y 
trouveroit pas ; ou que s’il étoît forcé 
d’y aller , ü s’y oppoferoit de toutes fes 
forces , & qu’il mourroit plutôt que 
de confentir à la perte de la liberté. ^ 
Alors Caflius lui découvrit le plan de 
la conjuration ; lui nomma ceux qui 
en étoient, & qui le demandoient pour !; 
Chef. Il l’exhorta de fe joindre à eux , • ^ 

. & de répondre à la haute idée que les 
bons Citoyens avoient conçue de la ' 
vertu. Qu’il étoit de fon devoir de faire | 

rendre a fa Patrie , une liberté que fes ? 

Ancêtres lui avoient tranfmife avec 
tant de courage ôc de gloire. Il lui die « 
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qü*il dévoie bien penfer , que les bil- 
lets que l’on femoic tous les jours dans 
fon Tribunal , lui étoient adrelles par 
les Citoyens les plus diftingués , qui 
étoient prêts à s’unir avec lui , pour 
venger leur liberté opprimée. Brunis 
fe rendit aux difeours de Caflîus ; & 
ils prirent dès lors des mefures néceC* 
faites pour faire réuflir leur projet. 

Les principaux Conjurés étoient , ou- 
tre Brutus ScCaflius , Decimus Brutus , 
Caius Trebonius , Quintus Ligarius , 
Brutus Albinus , Tullius Cimber Hor- 
- tendus , fijs dç l’Orateur, les deux frè- 
res Cafea , & plulîeurs autres , au nom- 
bre de , quarante , dont les noms ne 
font pas venus jufqu’à nous, 

Marcus Junius Brutus .étoit fils de 
Marcus Brutus , que Pompée avoit fait“ 
mourir , pour avoir fuivi le parti de 
Marius contre Sylla. Sa mere , foeur de 
Caton , s appelloit Servilie , cette Maî- 
trelïè de Cefar , la plus chérie , juf» 
qu’au tems qu’il s’attacha à Cléopâtre. 
Céfar témoigna tant d’amitié à Brutus , 

U le combla , ainfi que fa mere , de 
tant de biens , que tout le monde le 
tegardoit comme fon fils. Brutus avoir 
été élevé par fon oncle Caton , qui 
lui avoit infpiré beaucoup de goût pour 
U Philoibphie. Il s’étoit attaché à celle 
de Platon , dont il avoir fait une ét«- 
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de particulière. C’étoit dans les écrits 
de ce Philofophe qu’il avoir puifé les 
principes de cette vertu qui parut être 
conftamment la régie de fa conduite. 
Brutus étoit brave ; il avoir fait fes pre- 
mières armes avec diftinétion dans les 
Gaules , fous les ordres de Céfar , dont 
il avoir été Lieutenant. Il lui confia le 
Gouvernement de la Gaule Cifalpine , 
où il fe comporta avec tant de fageffe , 
qu’il fe fit aimer de toute la Province. 
Brutus étoit d’un naturel doux , liant 
& affeétueux ; qui faifoit rechercher 
fon amitié. Comme il croyoit être con- 
duit dans fes aétipns par la feule vertu , 
il étoit d’une fermeté inébranlable lorf- 
qu’il avoir pris un parti. Un jour qu’il- 
follicitoit Céfar d’accorder une grâce 
au Roi Dejotarus , Brutus parla en fa 
faveur , avec rant de force & de véhé- 
mence J que Céfar étonné , dit à ceux 
qui étoient préfens : » Ce jeune hom- 
« me veut arracher ce qu’il demande , 

» plutôt que l’obtenir «. Lorfqu’on 
lui eut perfuadé qu’il étoit de la jufti- 
ce & de fa gloire d’immoler Céfar â 
la liberté , il fut un des plus ardens 
à faire réuflir la conjuration. On a dit 5 
de lui , que de tous les Conjurés , il fut 
le feul qui fut conduit par l’amour de ^ 

la liberté , & que toiis les autres ne fu- j 

rent guidés que par leur anpbition & 
leurs intérêts. 

c 
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Quoique tous les zélés Républiquains 
aient prodigué à Brutus les louanges les 
plus niagnmques \ cependant Cicéron , 
au moins aufll zélé que les autres , qui 
fe connoilToit bien en hommes , n’eft 
pas fon admirateur. Sur des plaintes , 
que Brutus lui avoit fait faire par Atti- 
cus , du refus d’une grâce que Cicé-, 
ron , étant Gouverneur de la Cilicie , 
ne crut pas devoir accorder , il répond 
à Articus ; » Si ce n’eft qu’à ce prix 
w que je puis conferver l’amitié de 
» Brutus , je fuis bien aife qu’il fâche 
« qu’il peut chercher d’autres amis 
» que moi «. Il lui reproche ailleurs 
une hauteur & une dureté dè carac- • 
rere , peu convenables à des Citoyens 
civilifes. Il l’accufe d’avoir manqué de 
prudence dans toute fa conduite , & d’a- 
voir rendu inutile le deftein qu’il avoit 
conçu de rendre la liberté à fa Patrie. 

Si ce fut la vertu qui guida Brutus • 
dans toutes fes aétions , il faut conve- 
nir qu’il la connoilToit mal , & qu’il en 
fit un aflèz mauvais ufage ; du moins , 
fi l’on en juge par fes dernieres paro- 
les. Ayant été défait à la Bataille de 
Philippes , fuyant prefque feul , aban- 
donné de tous fes amis & de fes Sol- 
dats , prêt à fe jetter fur la pointe de 
fonépee, il s’écria : »> Vertu, que j’ai 
» fuivie toute ma vie , pour laquelle 
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» j’ai quitté plaifîrs , bien s. & fortune, 

>» tu n’es qu’un vain phantôme fans 
s» pouvoir : le vice a toujours l’avan- , 

« cage fur toi ; & déformais eft - il un ! 

■» mortel qui doive s’attacher à ton " 

»» inutile pui(lance« ? ] 

Que les hommes font extravagans ! 

dans leurs opinions ! Brutus s’eft ima- |1 
giné n’être conduit dans toutes fes ac- 
tions que par la feule vertu j & c’elt 
cette vertu mal entendue , qui lui fait i 
lâchement alTalîîner le plus grand hom- ‘ 
me de la République : cet homme qui ® 
l’avoit comblé de biens , qui lui avoit ? 
donné la vie , qu’il pouvoit lui ôter pour 
avoir porté les armes contre lui : cet . 
homme qui peut-être étoitfonpere, ( car 
enfin , Brutus étoit-il le feul dans Ro^ ’ 
me , qui pût ignorer le commerce de fa 
mere Servilie avec Cçfar ? ) Si Céfar 
ctoit fi coupable à fes yeux , pourquoi- 
recevoir - il fes bienfaits ? pourquoi 
lui avoit-il demandé avec tant d’em- : 
preflement la Préture que Céfar hii 
avoir accordée au préjudice de Calfius , . 

qui la méritoit mieux que lui ? Et lorf- “ 

que cette vertu lui a fait commettre le ^ 

plus grand de tous les crimes , il fe ‘ 

plaine de fon inutile pouvoir ! Parce- “ 

qu’il n’a pas retiré de ce crime tout le ‘ 

fruit qu’il en eiÇjéroit ; parcequ’il voit 
évanouir fes projets mal conçus , mal ' 

conduits 
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conduits & mal exécutés , il ofe la ttai- 
cer de vain fantôme ! 

Mais ce qui doit paroître bien ex> 
traordinaire , c’eft que cette vertu avoit 
tellement préoccupé l’efprit de Brutus , 
qu’il ne s’apperçut pas qu’il la faifoit fer- 
vir de prétexte à la vengeance que la ja- 
loufie de fa mere vouloit prendre de 
l’infidélité de Céfar. 

Tout le monde fait que cette femme 
avoit été long-tems la maîtrefle la plus 
chérie de Céfar ; qu’elle s’étoit acquife 
une forte de réputation dans fon parti , 
& qu’il l’avoit comblée de biens \ mais 
Célar s’étant laifle furprendre aux 
charmes de Cléopâtre , fon amour pour 
Servilie s’étoit réfroidi au point qu’il 
l’avoit entièrement négligée. 

Quoique la gloire & les intérêts de 
Célar eulTent eu alTez d’empire fur fon 
cœur pour lui faire quitter cette Reine 
après la conquête dé l’Egypte , la vio- 
lence qu’il s’étoit faite avoit augmenté 
fon amour pour elle. Il l’avoit engagée 
de venir à Rome \ il l’y avoit reçue aveé 
la plus grande magnificence. Cléopâ- 
tre , trop fiere de l’afcendant. qu’elle 
avoir pris fur le cœur de Céfar , traita 
les principaux Citoyens ( i ) & les Da- 
mes Romaines avec tant de hauteur ôC 

# • * P 

0 

( I ) Cicéron plaint Acticus 14 , %. Je hais cet» 
4 ans une de Tes Lettres à te JCeine ^ dit*U i je ac 

Toniç //» . . M 
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de mépris » que la haine que l’on con-* 
çut pour elle augmenta celle , que l’on 
avoir déjà poiur Céfar. Servilie, fur- 
tout , devint furieufe de fe voir aban- 
donnée par fon amant , & méprifée par 
fa rivale. Cette femme., fpirituelle ôc 
intriguante , inftruite de la conjuration 
qui le formoit contre Céfar, fut une des 

Î iremieres à y prendre part ; elle fixa 
,’irréfolution de fon fils Brutus , donc 
Je cœur balançoit entre l’amour de la 
liberté & fa reconnoilTance pour Cé- 
far : il ne put réfifter aux inftancès de 
fa mere , & il n’eut pas alTez d’efprit 
pour fentir qu’il ne faifoit ufage de fa 
vertu , que pour venger l’amour outra- 
gé d’une femme dont la conduite devoir 
lui être fufpeéte. Que les Républi- 
qUains , les Philofophes ., & fur-tout 
Plutarque, viennent, après de pareils' 
traits , nous vanter la vertu de Brutus 
& des. autres Conjurés. 

Après. Brutus , Caius Caflîus tient la 
fécondé place entre les Conjurés. Ildef- 
cendoit d’une famille ancienne & dif» 
tinguée par fon zele pour la Républi- 
que ; il étoit homme de courage & d’ex- 
périence en l’art militaire ; il en avoic 
donné des preuves dans la guerre con- 

faiirois me fouvenir fans lorfcju^elle éroit dans cei 
chagnn de la hauteur avec Jardins au*deU djl Tibrç* 
cljb me traita 


DE Jules César. Liv, IX. 
tre les Parthes , où il fervoit en qualité 
de Quefteur. Après la défaite & la mort 
de CralTus , qui commandoit l’armée 
Romaine , Caflîus en recueillit les dé- 
bris , avec lefquels il fit une retraite ho- 
norable. Ayant été pourfuivi ôc attaqué 
par les Parthes , il battit leur armée & 
tua leur Généfal. Caflius avoir fuivi la 
Philofophie Stoïcienne , mais il l’avoit 
abandonnée pour celle d’Epicure , en 
ibutenant neanmoins que le plaifir 
qu’elle permettoit ne devoir fe trouver 
que dans la pratique de la juftice & de 
la vertu , auflî fut-il toujours très fobre 
& très modéré fur les plaifîrs. Mais ces 
beaux fentimens ne corrigèrent jamais 
fon caraétere dur Sc violent, auquel il fe 
laiflbit fouvent emporter avec trop 
d’ardeur. Pendant la guerre qu’il eut à 
foutenir après la mort de Céfar , il don- 
na , dans ion gouvernement d’Afie , des 
marques d’une cruauté qui avoir fait 
connoître toute la dureté de fon cœur. 
Il étoit implacable ennemi de quicon- 

3 ue ofoit l’ofFenfer ; ce qui avoir fait 
ire de Brutus & de lui , que fi l’on re- 
cherchoit l’amitié de Brutus pour la 
douceur de fon caraétere, on devqit 
craindre d’avoir Caflius pour ennemi. 
Après la mort de Céfar , les Conjurés 
ayant fait une efpece d’accommode- 
ment avec Antoine 5c Lepidus , Brutus 
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allafouper chez Lepidiis , & Antoinô \ 
chez Callîus. Antoine , qui mêloic tou- i 
joues de la raillerie dans les affaires les 
plus férieufes , demanda à Caflius s’il 
n’avoit pas quelque poignard caché , 

»> oui , lui dit fierement Calïius , j’en 
M ai encore pour punir ceux qui oferont 
» afpirer à la tyrannie Cette réponfe 
fit cefTer la raillerie. Suivant les Hifto- 
riens , la haine de Caflius contre Céfar 
venoit de la préférence qu’il avoit ac- 
cordée à Brutus à l’occaflon de la char* 
ge de Préteur , de ce qu’il lui avoit refufé 
le Confulàt , & de ce qu’il lui avoir ôté 
des Lions qu’il réfervoit pour une Fête ^ 
publique ; mais on n’en doit point cher- ^ 
cher d’autres motifs que fon ambition ■ 
démefurée , & fon car^é^ere dur ôf ja- '' 
loux de l’élévation d’un homme qqî 
avoit plus de mérite que lui. I .• 

Declmus bienfaits & les témoignages 

Biutus. d’amitié étoient capables d’adoucir la 
férocité du cœur de l’homme , Decimus 
Brutus & Caius Trebonins ne fe feroient , 
pas trouvés au rang des prmeipaux aflàf- 
fins de Céfar. Decimus étoit de la me- 
ihe famille que Brutus. De tous ceux ' 
qui s’étoient attachés i Céfar , il étoit ^ 
celui pour lequel il avoit le plus de vé- \ 

ritable affeélion. Il l’avoit comblé dp ‘ 

biens; il l’a voit choifi pour Tuteur dp 
fçs enfans s’il lui en nauToit ; U l’aYPil î 
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défigné Conful pour l’année fuivante , 

& il lui avoic donné le gouvernemenc 
de la Gaulé Cifalpine. Toutes ces grâ- 
ces témoignoient d’autant plus l’amitié 
deflntérelTee de Céfar , que Decimus 
ne lui avoir jamais rendu defervice im- 
portant. On le croyoit fi fort attaché d 
Céfar , (ju’après fa mort tout le monde 
fiit furpns de voir Decimus au rang des 
Conjurés. Il fut , de tous les alTamns , 
celui qui s’attacha avec le plus d’achar- 
nement à le perdre. Ce fut lui feul qui , 
par fes infinuations flatteufes , tira Cé- 
lar dé l’irréfolution où il étoit de fe 
rendre au Sénat le jour qu’il y fut airaf^ 
finé. Cependant , nous difent les Hifto- 
riens , il étoit brave , généreux , ma- 
gnifique ; il faifoit un ulage honorable 
des richeffes immenfes dont il jouilToit , 
il étoit vertueux \ mais je crois que ces 
belles qualités étoient incompatibles 
avec tant de perfidie & d’ingratitude. ■ 

Pour Trébonius , il étoit d’une naif- c. Ttebo- 
faiice obfcure \ il s’étoit attaché de 
bonne heure à Céfar , auquel il avoir 
plû par fon courage & fa prudence , 
par fon goût pour les beaux Arts , & 
par la gaieté naturelle de fon caraélere. 

Il l’avoit bien fervi dans la guerre des 
Gaules , il l’avoit fuivi dans toutes fes 
expéditions militaires , èc l’avoit aidé à 
fe rendre maître de fa Patrie. Si c’étoit 
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un crime dans Céfar , pourq^uoi ofoit-il 
l’en punir , après avoir été Ibn cohipli- 
ce? Céfar l’avoit cependant bien récom- 
penfé , il l’avoit fait entrer dans le Sé- 
nat, il l’avoit élevé à la dignité deCon- 
ful , il lui avoit procuré de grandes ri- 
chelTes y enfin , il l’avoit mis au rang de 
Tes meilleurs amis. 

On trouve encore Q. Ligarius au 
rang des principaux Conjurés ^ le beau 
DiKours que Cicéron fit pour obtenir 
fa grâce de Céfar , eft un monument 
autentique de l’ingratitude de ce Con- 
juré. A l’égard des autres , ils nous font 
moins connus que ceux dônt on vient 
de parler , c’étoient des jeunes gens de 
familles Patriciennes ,■ qui fe laifTerent 
entraîner par l’exemple & les follicita- 
tions de Caflius & de Brùtus , ou par 
des intérêts particuliers. 

Pour Cicéron , il eft certain , qu’il 
n’eût aucune connoifTance de la Con- 
juration. Les complices fe défioient 
.trop de la douceur de fon caraétere , 
naturellement ennetni de la cruauté , 
& peut-être de fon courage , dont ils 
n’avoient pas trop bonne opinion; mais 
comme il ne celîoit, en toute bccafton, 
’ ’ ouver hautement la conduite 

^ 't % • 4 / « « » 
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tion J les Conjurés éioient lûrs de foa 
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Approbation. AuÜi fit-il éclater fa joie 
lors de cet événement , pat des tranf- 
ports extraordinaires , qui ne furent ex- 
cufables que par le zele qu’il paroiflbit 
avoir pour la République. Si cependant 
on examinoit de bien près fa conduite , 
l’on y reconnoîtroit les traces d’une 
aflez grande ambition ; il regrettoit la 
perte du grand crédit , dont il étoit re- 
devable a fon éloquence , & qu’il fe 
flatta trop -tôt de recouvrer après la 
mort de Céfar. 

Au furplus , Céfar ne fur pas trompé 
dans l’opinion qu’il avoir de ceux dont 
il devoir appréhender la haine. La fa- 
gacité de Ion génie lui avoir fait con- 
noître le vrai caraébere des principaux 
Citoyens , & il favoit parfaitement ce 
qu’il en devoit craindre ou efperer. Un 
jour , appercevant dans fon anticham- 
bre Cicéron , il dit , à ceux qui éfoient 
avec lui, » puis-je douter qu’on ne 
M conçoive une violente haine contre 
» moi , lorfqu’on voit Cicéron atten- 
w dre le moment favorable de me par- 
>» 1er. Si quelqu’un eft capable de me 
»> le pardonner , c’eft lui , fans doute , 

mais je fuis lur qu’il n’en a pas moins 
« de jaloufie contre moi. « Une autre 
fois , comme quelques-uns de fes plus 
intimes amis vouloient lui infpirer des 
foupçons contre M. Antoine & Dola- 
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belli. » Je n’ai rien à craindre , leuf 
w dit-il , de ces hommes qui font fi cii- 
M lieux de leur figure Ôc de leurs ajafte^' 
» mens , ils font trop livrés à leurs 
M paillons & à leurs plaifirs , j’ai bien 
plus à me défier de ces -hommes pâles 
M & foucieux , en montrant Brutus & 
» Caffius y qui , fous l’apparence d’une 
» vertu affeâ:ée , cachent la haine qu’ils 
»> me portent , & l’ambition dont ils 
M font dévorés. « 

Lés Dames Romaines eurent auffi 
beaucoup de part à cette Conjuration. 
Outre Servilie , dont nous venons de 
parler , les deux filles de Caton , Por- 
cia , femme de B^rutus , & Tertulla , 
femme de Caffius , animées du defir de 
venger la mort de. leur pere , dont elles 
attribuoient la caufe à Céfar , ne cefle- 
renc d’exciter leurs maris contre lui. Les 
Hiftoriens , fur- tout les partifans de la 
liberté , ont eu foin de nous cacher le 
détail de toutes les intrigues dont elles 
uferent pour parvenir à leurs fins ; mais 
Cicéron n’a pû s’empêcher de nous 
faire connoître la part qu’elles prirent 
à la Conjuration. Il fe plaint de ce 
quelles affifterent à tous les Confeils 
tenus entre les Conjurés après la mort 
de Céfar , & de ce qu’elles empêchè- 
rent la réuffite des bons avis qu’il don- 
na. Dans une Lettre à Atticus , il lui 
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dit ( I ) , »* comment puis-je entrer dans 
V les affaires d’un homme qui ne fuit 
» point d’autres confeils que ceux de fa 
M .mere , &c qui fe laifTe conduire par 
»> fes follicitations & fes prières ? « 
Dans deux autres Lettres ( 1 ) » où il 
rend compte d’im grand Confeil , au- 
quel ces Dames avoient aflîfté , il an- 
nonce que Servilie fe mêloit de décider 
les affaires les plus importantes, & il 
finit , en difant , » il n’y a ni pruden- 
» ce , ni ordre , ni raifon , dans tout 
» ce qu’ils entreprennent. « Ainfl l’on 
peut dire que l’amour de la liberté ne 
fut que le prétexte de la Conjuration , 
que l’intérêt , la haine , la vengeance , 
l’amour j la jaloufie , enfin toutes les 
pallions auxquelles le cœur de i’honi- 
me eft alfujetti , jouèrent chacune leur 
rôle dans cette fanelante Tragédie. 

Plus ce terrible événement étoit^rêt 
à s’accomplir , plus la réulîîce en etoit 
difficile & incertaine. Les Conjurés 
n’étoient . pas d’accord fur le lieu de 
l’exécution. Il n’étoit pas polfible d’ar- 
taquer Céfar dans fon Palais , entouré 
d’amis fideles , attachés depuis long- 
tems à fa fortune , & environné de 
grand nombre de domeftiques. Il étoit 
trop difficile de le furprendre , - lorf* 

( I ) L. i^. Lctt. xo. 

iz ) L. 15* Letc. 11 8c U. 
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qu’il rèiidoit la juftice fur fon- Tribu-- 
ijal , accompagné de fes Liéteurs ôc 
fous les yeux du Peuple , dont il étôit 
lî chéri. On avoit eu delfein de. le pré-^- 
cipiter de deflùs le Pont du Tibre,, 
lorfqu’il recevroit les fuffrages pour 
l’éledtion des Magiftrats , ou de l’atta-^ 
quer loffqu’il iroit àu Théâtre, donc 
l’entrée étroite le • mettoit hors d’état 

s 

d’être- fecouru. ■ D’ailleurs , comme il 
étoit défendu à Rome de porter dés 
armes , les Conjurés ne pouvoierit fe j/ 
fervir que de poignards aifés à cacher ÿ 
mais dont il eft difficile de faire ufagë [ 
en cas. de réfiftance.- La Conjuration 
eommençoit à. languir. La difficulté de .. 
garder le; fecret , entre tin- fi grand . j’ 
nombre- de Conjurés , pouvoir, la faire. {. 
découvrir ,,' beaucoup de perfonnes en 1' 
étoient déjà inftruites , & indépendam- ' ", 

ment de tous ces obftacles , -Céfar ■ fe j! 
difpofoit à quitter la ville de Rome j. ' 
pour' les- conquctei qü’il -méditoit». > 
Mais ayant voulu avant' que- de par- i, 
tir ,, faire part de fes projets àu Sénat I 
il en- indiqua l’AlTemblée aux îdes dé 
Mars (i); Alors les Conjurés choilîrént ! 
auffii ce jour pour l’exécution de leur' . | 
deflein.. Il falloit qu’ils fulïènt bien fîirsr j 
de l’approbation de la plupart des Séna- 
teurs, pour ofer attaquer Céfar en pré^ ■ 

C li ); Ctil' lè du*moif*i 
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ience de plus de trois cens perfonnes. 

'Le jour des Ides de Mars étant arri- 
vé , tout le Sénat fe rendit à la Salle de 
Pompée. C’étoit un magnifique édifice 
qu’il avoir fait bâtir \ fa Statue , qu’il 
y avoir fait mettre , paroilToit préuder 
aux Délibérations que l’on y prenoit. 
La compagnie étoit fort nomibreufe ; 
tout le monde étoit dans l’attente des 
nouvelles propofitions qui dévoient être 
faites. Les Conjurés , pour préparer les 
efprits à l’évenement qui approchoit , 
avoient exjîrès fait courir le bruit ^ue 
Céfar devoir fe faire déclarer Roi. Il eft 
aifé de fe figurer qu’elle étoit l’impa- 
tience de ces Sénateurs , dont les uns 
croient attachés â Céfar par les liens 
dè la reconnoifiance , & les autres 
étoient fes ennemis , la plupart préve- 
nus de la Conjuration. Cette impatience 
étoit encore augmentée par le retarde- 
ment de Céfar , qui héfitoit de fe ren- 
dre au Sénat; Soit que nous ayons dans' 
le fond du cœur un certain inftinâ: qui 
nous falFe prelTentir les grands évene- 
mens , foit. qu’ils nous affeétent davan- 
tage quand nous y' touchons de plus 
près , ce qui eft fur , c’eft que Céfar , 
flottant entre la crainte & l’efpérance , 
eut de la peine à fe réfoudre. Sa femme 
Calpurnia' l’avoit conjuré , avec toutes 
Ibrtes d’inftances, de ne pas fortir. Elle 
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avoit fait un fonge , dans lequel ell« 
avoir cru voir renverfer le pinacle de fa 
maifon , & poignarder fon mari entre 
fes bras , & Céfar lui-même s’étoit ima- 
' giné qu’il étoit élevé au-delTus des nues , 
où Jupiter lui préfentoit la main. Cés ' 
circonltances , jointes à ce que fa fanté ' ' 
, étoit chancelante , lui avoient fraTOé 
l’efprit , & l’avoient jetté dans l’irrâo- * 
lution. Il étoit prefque fur le point de ‘ 
remettre l’aflemblée du Sénat à un autre ' ^ 

jour , lorfque Decimus Brutus arriva. : 
Le trouvant dans cette incertitude , & 
en ayant appris la caufe , il fe mit à 
plaiianter , il dit qu’effeftivement il .i 
falloir attendre pour délibérer fur les af- : 
faites de la République , que Calpurnia 
eût fait d’heureux fonges ; qu’ils dé- 
voient beaucoup influer fur les réfolu- 
tions du Sénat \ qu’il étoit d’avis d’en- . ( 
voyer rompre l’Aflèmblée. Lorfqu’il 
vit l’impremon que cette ironie faiibir 
fur l’elprit de Céfar , il prit un air & ; 

im ton plus férieux. il dit qù’il appré- ! 
hendoit que le Sénat étant convoqué 
par l’ordre de Céfar , une pareille re- 
mife ne fut regardée , par cet illuftre i 
Corps , comme une infulte à laquelle i 
il feroit très fenfible , & comme un ( 
mépris capable d’augmenter la haine 
qu’un grand nombre de trop xelés Ré- 1 
piibiiquains avoient déjà conçue contre I 
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Céfar. En difant ces mots , Decimus 
le prit par la main & le fit fortir. Com- 
me Célar fe rendoit au Sénat , Artemi- 
dore de Cnide , qui enfeignoit l’élo- 

â uence à la jeunefle Romaine, vint au- 
evant de lui , & voyant qu’il remec- 
toit entre les mains d’un Secrétaire les 
papiers qu’on lui préfentoit , il lui dit, 
Céfar , lifez promptement cet écrit , il 
importe beaucoup à votre confervation. 
Céfar le prit &. le tint toujours dans le 
deflein de le lire , mais il en fut empê- 
ché par l’affluence de ceux qui l’envi- 
ron noient & s’emprelToient à lui parler , 
enfin il entra dans la Salle fans avoir 
pu lire le Mémoire d’Artemidore. 

Céfar étoit à-peine fur fonfiége , lorf- 
qu’une partie des Conjurés l’entoura , 
comme pour lui faire honneur. Tullius 
Cimber , l’un d’eux qui s’étoit chargé 
de donner le fîgnal , s’avança près de 
lui , & le pria d’accorder le retour de 
fon , frere qui étoit exilé. Céfar lui fit 
ligne de la main de fe retirer , & auflî- 
tôt Cimber , prenant à deux mains la 
robbe de Céfar , s’efforça de la lui tirer 
de deffus les épaules : c’étoit le fignal 
convenu. Céfar s’écria , quelle violen- 
ce ! & en même-tems Publius Cafca 
lui donna un coup de poignard , dont la ’ 
bleffure fut légère. Céfar fe jetta fur 
Çafca en difant que fais- tu fcélérat^ 
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il lui’ prit le bras & le perça avec le 
poinçon de fes tablettes ( i ). Cafca s’é- 
cria en langage grec , mon frere à mon 
fecours , & Céiar faifant un nouvel ef- 
fort pour le défarmer , fut arrêté par 
une autre blelTure. Alors tous les Con- 
jurés l’attaquerent ; &c voyant tant de 
bras armés , levés pour le frapper , il 
ne fit plus de réfiftance pour défendre 
fa vie , il fe couvrit la tête avec un pan 
de fa robbe , & , percé de coups , il 
alla tomber & il expira aux pieds de la 
ftatue de Pompée y quelques Hiftorieiis 
ont dit que voyant accourir Brutus le 
poignard à la main , il dit loi aujji 
mon cher Brutus\ Ainfi mourut ce grand 
homme fans proférer d’autres paroles , 
& fans donner la moindre marque de 
fsiblelTe ; abandonnant fa vie à la fu-, 
reur de fes ennemis» 

Auflitôt Brutus s’avança au milieu de 
la Salle , voulant rendre compte des 
motifs de cette aélion , mais il apper- 
Çut tous les Sénateurs confternés , qui 
s’éloignoient en foule de cet horrible 
fpeéfacle. Les Conjurés fe voyant' 
fculs , fôrrirent tous enfemble du Sénat, 


(• I ) les Romains por- I<*t ci*ader , -à peu prcS' 
toient orJinatr'm''nt fur femblable â c/'ux de nos 
eux tablerres- Elles faM^'tfes , les' chores dont- 
érotenr fait' sde bo’S”, cou- ils vouloicntfcielTouyft»* 
vcrr*de* cire fur 'a-jnelle uiz^ 

;Ss> ^Cfivoicni ayct un Ai»* 
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ayant Briuus à leur tète & faifant pa- 
rade de leurs poignards qu’ils tenoient 
élevés» Ils prirent le chemin du Capi- 
tole , non pas en hommes qui fuyoient ,, 
mais avec un vifage aflûré , qui paroif- 
foit rempli de confiance. Ils appelloient 
le peuple à la liberté , mais loin de 
donner aucune démonftration d’applau- 
dilTemens , il gardoit un morne & pro- 
fond filence , fans prendre d’autre part 
à cet événement que celle que lui inf- 
piroit l’horreur d’un fi grand crime. 
Comme il ne le fit aucun mouvement 
en faveur des Conjurés , ils reconnu- 
rent par les geftes , & fur les vifages- 
du peuple', que leur aétion , loin d’ètre 
approuvée , etoit déteftée; ils commen- 
cèrent à craindre qu’elle n’eût pas pour' 
eux des- fuites auflî favorables qu’ils fe- 
l’étoient promis. Ils prirent la réfolution 
de fe mettre en fureté dans le Capitole 
pour délibérer fur le parti qu’ils avoient; 
a prendre. 

Les Conjurés avoient eu delTein de; 
faire jetter le corps de Céfar dans le Ti- 
bre , d’abandonner les biens au pillage,. 
& de faire calTer toutes fes Ordonnan-^ 
ces;, mais , ne fe voyant foutenus de; 
perfonnè , & appréhendant la puilïance; 
du Conful Marc Antoine , & de Lepi- 
dus , Général dé la Cavalerie , ils n’oi* 
&£em rien hafardei^.- Le corps de Célâc 
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après avoir été quelque tems expofé auX , 

regards avides de fes ennemis , fut mis « 

dans fa litiere , ôc porté à fon Palais i 

par fes efclaves. On trouva que, de | 

vingt-trois coups dont il avoit été per- 
cé , il n’y avoit qu’une bleflure mortelle. lu 
L!aveuglement des Conjurés fut tel , f- 
que plufieurs d’entre eux fe bleflerent ^ 
l’un l’autre ; tapt il eft vrai que lorfqiie ^ 
là haine & la vengeance précipitent les ^ 
hommes dans des excès Ci horribles , \ 

leur fureur prend la place de la raifon , j. 
& les rend lemblables aux bêtes les plus 
féroces. _ [j 

Ainfî périt Céfar , le plus grand de 
tous les hommes qui l’avoient . pré- 
cédé & de ceux qui l’ont fuivi. Il 
compta trop fur l’effet de fa douceur 
& de fa clémence , & fur la For- f. 

tune qui l’avoit accompagné toute fa y 

vie. Malgré les confeils de fes plus in- 
times amis , qui l’exhortoient conti- L 

nuellement à veiller à fa confervation , ^ 

il , avoit renvoyé fa ■ garde Efpagnole : . 

fon cœur noble , grand , généreux , ne ^ 

put jamais imaginer que ceux qui le per- ^ 

dirent puffent pouflèr l’ingratitude juf- ' 

qu’à cet excès. Il croyoit indigne d’un 
homme tel que lui d’être continuelle- 
ment obligé de prendre foin de fa vie. 

' Il vaut mieux , difoit-il à ceux qui lui 
ft reprochoient fa trop grande confian- 
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M ce , môurir une fois , que de craindre 
*» fi fouvent la mort «. La veille de fon 

M 'aflinat , ét^nt allé fouper chez Lepi- 
s J pendant qu’il fignoit quelques dé- 
pêches , fes amis difcouroient enfemble 
fur la queftion de favoir quelle mort 
étoit la plus à fouhaiter , il fe leva bruf. 
quement en difant , la plus prompte & 
la plus inopinée. Il avoit coutume de 
dire que fa confervation importoit plus 
à la République qu’à lui- même , qu’il 
avoit acquis allez de gloire , qu’après 
fa mort l’Etat fe trouveroit dans une fi- 
tuation bien plus fâcheufe par les guer- 
res dont elle feroit fuivie. L’élcvation 
de fon efprit ne lui" permit jamais d’a- 
jouter foi aux prédiétions , aux augu- 
res , ou aux préfages fâcheux , vrais ou 
faux , dont on voulut fe fervir pont l’o- 
bliger de prendre plus de précautions. 

Je ne parlerai pas des prodiges que 
les Hiftoriens rapportent avoir précédé 
ou annoncé la mort de Céfar. De tout 
tems les hommes ont été. fort fuperfti- 
tieux fur ces fortes de pronoftics , fur- 
tout à l’occafion de la mort des Grands. 
Nous ne regardons plus aujourd’hui 
l’apparition des Cometes & des autres 
Phénomènes , que comme des chofes 
naturelles ; il n’y a que les efprits foi- 
.bles ou ignorans qui en appréhendent 
quelques çnalheurs , & nous regardons 
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comme fabnleux tout ce que les Hiftîî- 
riens ont écrit fur ce fujet. Les hommes 
ont toujours été fort curiéux de 
trer dans l’avenir : c’efl: cette curiofro 
qui a fait naître un fi grand nombre de 
Devins , & donné cours à tant d’Ora- 
cles , qui en ont fi lone-tems impofé â 
ceux qui les ont confuTtés. L’ambiguité 
& la faufleté de leurs réponfes h’ônt ja-» 
mais pu guérir les hommes 'de cette fo- 
lie ; il falloir , pour l’abandonner 6c 
pour en connoître le ridicule , qu’ils 
fufient éclairés par les lumières d’une 
raifon épurée des préjugés grolfiers en- 
fantés par l’ignorance. Il eft pourtant 
vrai que le fuccès reconnu de quel- 
ques pirédiéHons , a fait valoir l’aftro- 
logie judiciaire , par laquelle plufieurs 
grands hommes fe font failTés féduire ; 
mais elles avoient été faites avec tant 
d’adrefie 6c d’habileté , qu’il étoit dif- 
ficile de ne s’y pas laifier furprendre. Il 
en fut fait une à Céfar , qui lui auroic 
peut-être confervé la vie , fi le mépris 
qu’il faifoit de cette fcience ne l’eût em- 
pêché d’y faire plus d’attention \ ce fut 
celle du Devin Spurinna. 

Les Romains ne faifoient aucune en- 
treprife importante , fans l’avoir fait 
précéder par des facrifices. Des Devins, 
ou Augures , prépofés pour y préfider , 
èxaminoient les entrailles des viétimes. 
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& annonçoient fl la volonté des Dieux 
étoit favorable ou contraire aux entre- 
prifes que l’on mcditoit. Céfar , en qua- 
lité d’Epicurien , dont il fuivoit la Sec- 
te , croyoit que les Dieux ne prenoient 
aucune part à ce qui fe pafToit chez les 
humains. Il avoit dit plufîeurs fois que 
les facrifices feroient favorables quand 
il lui plairoit. Il favoit que Demofthe- 
nes avoit autrefois , en préfence du peu- 
ple d’ Athènes , reproché à l’Oracle de 
Delphes qu’il phiîippifoit ( i ). Néan- 
moins Céfar n’a voit pas voulu paroître 
en public avoir entièrement fecoué le 
joug des fuperftitions de fon pays ; cela 
eût été de trop mauvais exemple , fur- 
tout de la part d’un hommecomme lui , 
qui étoit le fouverain Pontife de la Re- 
ligion Romaine ( a ). Quelques jours 
avant fa mort , Céfar faifant un facri- 
fice , le Devin Spurinna , qui y préfî- 
doit , après avoir examiné les viéHmes , 
l’avertit qu’il avoit à craindre quelque 


( I ) C*eft qu’on avoît 
accufc cct Oracle d’avoir 
rendu , à force de prcfens, 
des réponfcs favorables à 
Fkilippe de Macédoine y 
•pour en rmpofcr aux peu - 
pies de la Grèce , qu’il 
niédiroit de fubjuguer, 

{ 2 ) Cécoic feulement 
chez les Romains que le 
Chef de la Religion por- 
toit le due de louycraln 


Pontife yfummus Vontifta* 
Ce nom lui venoie de ce 
qu’il avoit en même-tcmi 
l’Intendance des ponts Sc 
des grands chemins. Chez 
les autres Nations y on 
rappclloit grand Prêtre ou 
grand Sacrifîcaccur , ou 
le Pt être par excellence.. 
On ne lui donnoit pas 
d’autres noms chez les 
JuifV 
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malheur, qui ne palTeroit CependâriÉ 
pas les Ides de Mars. Céfar, fuivanc fes 
principes , n’en tint aucun compte , & 
n’en fit que rire. Ce jour arrivé , Cé- 
far étant près d’entrer au Sénat , & ap- 
percevant le Devin , il lui dit en riant , 
ch bien ! les Ides de Mars font arrivées 
fansaucun malheur. Oui, répondit Spu- 
rinna , mais elles né font pas palTées. 
Céfar , fans faire plus d’attention à cette 
réponfe , entra dans la Salle .du Sénat , 
& 'fut,aflrafliné , ainfi que nous venons 
de le dire. 

Comriie les Hiftoriens.font d’accord 
fur ce fait , je crois qu’on peut'y ajou- 
ter quelque foi , mais je crois auflî 

a u’on doit y donner une interprétation 
iïFétente de celle qui nous eft préfentée. 
Malgré l’attachement extérieur que 
les Romains marquoient pour leurs cé- 
rémonies , ceux qui écoient éclairés 
n’avoient pas beaucoup de confiance 
aux prédiéHons de leurs Devins & de 
leurs Augures ; quoiqu’on eût une très 
grande confidération pour ceux qui en 
exerçoient le miniftere , & que l’on 
recherchât même cette dignité avec 
beaucoup d’ardeur. Tout le monde fait 
ce mot du fage Caton, qui étoit Augure. 
Se trouvant un jour en la compagnie 
de fes Collègues avec les ornemens de 
^eur dignité , il leur dit » qu’il ne con-». 
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» cevoit pas comment , lorfqu’ils étoiénc 
» feuls enfembie , ils pouvoient s’em- 
» pêcher d’éclater de rire. 

Spurinna , en faifant cette prédic- 
tion à Céfar , avoit delTein de lui faire 
entrevoir un complot contre fa perfon- 
ne , dont il n’étoit pas parfaitement inf> 
truit. Cependant c’étoit prefque une vé- 
rité connue par le Devin , mais il la 
préfentoit feulement à Céfar comme 
une énigme pour l’engager à prendre fes 
précautions. La dignité de Spurinna lui 
donnoit beaucoup de crédit à Rome. 

Il fréquentoit ce qu’il y avoir de plus 
grand ÿ il pouvoir avoir eu quelques 
indices de la conjuration qu’on tramoit 
contre Céfar. Dans le grand nombre 
des Conjurés , il s'en trouva peut-être 
quelques-uns qui , fans tout découvrir, 
parlèrent indilcretement. Un homme 
d’efprit pénétré aifément les fecrecs 
que les fots veulent cacher. On pouvoit - 
avoir annoncé les Ides de Mars comme 
un jour qui devoir être marqué pac 
quelque càtaftrpphe confidérable , 6c 
quoique Spurinna ne lut pas aflez le dé- 
tail de la çonjuradon pour en décou- 
vrir toute la crame , il pouvait s’en dou? 
ter , il pouvait en favoir alTez pour aver- 
tir Céfar defe tenir fur fes gardes. Céfac 
fit une grande faute dé négliger cette 
pré4iétian , fi conftapiment réitérçç, 
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Il devoit du moins entrer en défiance* 

Il avoit été le matin dans l’incertitude 
s’il iroit au Sénat , fa femme avoit fait 
un .fonge dont le récit l’avoit ému , le 
Devin , venant à la fuite , devoit lui 
d.onner quelque foupçon j mais fon 
grand cœur , accoutumé à ne rien - 
craindre , le mépris qu’il faifoit des au- • 
gures , le nombreux concours de Séna- I 

teurs qui l’accompagnoiènt , l’affluen- j 

ce de monde qui le fui voit , lui ôterent i 

le moment de la réflexion ^ & il ne s 

put réfifter à fon fatal deftin. j 

Lorfqu’on examinera cette prédic- ; 

tion de fang froid , on ne regardera pas 
Spurinna comme un Prophète , mais 
comme un homme qui donnoit à Céfar | 
un très bon avis. Cet Oracle , malgré [ 
fon ambiguité , eût été mieux reçu par j 

un homme plus défiant que lui. L 

L’Hiftorien Tacite parle d’une elpece i 
de prédiârion attribuée à l’Empereur 
Tibere , & qui a peut-être été faite après 
coup , fur ce qu’il avoit dit à Galba 
qu’il gôûteroit un jour de l’Empire. 

Cét Hiftorien nous apprend que Tibere 
éroit fort adonné à l’aftrplogie judiciai- 
re ; qu’ après avoir effiiyé quelques dé- 
fagrcmcns à la Cour d’Augufte , il s’é- 
toit retiré dans l’Ifle de Rhodes ; que , B, 

dans fa retraite , il avoit employé fon | 

Jpifit à l’étude de cette fcience j qu’il 
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avoir eu pour Maître le Devin Thraful- 
lus , dont il avoir éprouvé la capacité 
d’une façon fort étrange. Lorfque Ti- 
bère vouloir confulter ces fortes de 
gens , il les conduifoit fur un rocher 
efcarpé , limé au bord de la mer. Il fe 
faifoit précéder feulement par un af- 
franchi , homme robufte dont il étoit 
fur , & qui avoir fon fecret , & fi Ti- 
bère s’appercevoit que celui dontil vou- 
loir éprouver la fcience étoit un igno- 
rant , ou qu’il voulût le tromper pat 
fes flatteries , il le faifoit précipiter par 
fon affranchi , afin qu’il ne reliât aucun 
témoin de fa foibleUe & de fa curiofité. 
Un jour, voulant confulter Thrafullus, 
il le mena fur ces mêmes rochers. Thra- 
fullus lui prédit qu’il parviendroit ■ â 
l’Empire après Augufle , & lui dévoila 
avec adreflè un avenir heureux. Tibere , 
après l’avoir écouté , lui demanda s’il 
étoit auflîbieh inftruit fur fon propre 
fort , s’il avoit prévu ce que le delVin 
lui préparoit , &• quel feroit fon der- 
nier jour, Thrafullus fe met à confidé-r 
rer les aftres , plus il regarde le Ciel , 
plus il fait l’étonné , il s’arrête , il héfite, 
la crainte s’empare de lui , il pâlit , & , 
tout tremblant de frayeur & d’étonne- 
ment , il s’écrie qu’il eft menacé d’un 
grand péril , & qu’il eft peut-être à fon 
dernier mpment, Auflitot Tibere l’emr 
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braflê , lui dit que fa fcience eft certai- 
ne , qu’il ne doute pas de l’accomplille- 
ment de fes promèfles , ôc le met àii 
rang de fes plus intimes amis. 

Tacite paroît perfuadé de la vérité de 
ce qu’il dit , & fait une difgrelîîon fur 
l’aftroldgie , dans laquelle il ne frappe 
pas au but , lui qui eft d’ailleurs (i pé- 
nétrant , Sc qui cherche à découvrir les 
caufes les plus fecretes de chaque évene- 
* ment. Il fait beaucoup de raifonnemens 
pour favoir fi les chofes humaines font 
dirigées par le deftin & par une nécef- 
fité immuable , ou fi c’eft le hafard. 
qui les «conduit. Il paroît incliner à 
croire qu’il y a une fcience capable 
de connoître & de révéler l’avenir. 
Mais , f^s aller chercher des raifons 
extraordinaires , je crois qu’il pouvoir 
s’expliquer plus fimplement , ôc nous 
dire que Thrafullus , homme fpirituel 
ôç délié , vivant à la Cour de Tibere , 

■ pouvoir favoir que quelques Aftrolo- 
cues , confultés avant lui , avoient eu 
le fort qu’on lui préparoit. Il n’ignoroic 
peutrêtropas quç Tibere les avoir fait 
précipiter , car de quelque fecret qu’on 
couvre les aéjkions des Grands , elles 
rtanfpirent toujours : il avoir à crain- 
dre le même traitement , & , lorlqu’il 
fut confulté fur fon propre fort , il s’en 
nraçn.hotpme d’elprit, & Tibere fut fa 
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dupe. Il regarda comme une connoi^ 
fance parfaite de l’aftrologie ce qui n’a- 
voit été qu’une grande attention de 
Thrafullus à s’inftruire parfaitement 
des mœurs , du caraélere & des aûions 
de Tibere. 

Nous pourrions rapporter d’autres 
traits d’Altrologues habiles , fur-tout de 
ceux qui fréquentent les maiïbns des 
Princes. Sans être Devin , un Courti- 
fan délié fait prévoir bien des chofes. Il 
s’inftruit exaéîement de ce qui fe paflfè ; 
il pénétré dans les Confeils ; il combi- 
ne les évenemens palTés avec ceux qui 
fe préparent il en tire des conféquen- 
ces II j liftes , qu’il fe trompe rarement 
dans les fpéculations. Pour preuve de 
ce que j’avance , je ne veux citer que 
l’exemple de l’Hiftorien Jofephe , qui 

f rédit à Vefpafien qu’il feroit éleve à 
Empire. On ne fauroit douter que cet 
Ecrivain ne fût un homme de beau- 
coujp d’efprit : il étoit un des principaux 
de fa Nation , il étoit favant , il étoit 
homme de guerre , il avoir commandé 
les troupes Juives , il avoir fouvent 
combattu contre les Romains; enfin il 
étoit prifonnier de Vefpafien. Il étoit 
inftruit de tout ce qui fe paftbit dans 
le monde à l’occafion des guerres civi- 
les des Romains. Lorfqu’il promit l’Em- 
pire, i Vefpafien ^ il voyoïf trois con» 
Tûm( JJ. N 
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currens qui fe le difputoient en mème- 
tems , Othon , Galba & Vitellius. Il pré- 
voyoit que la vieillefle de Galba , là 
mollelTe d’Othon , la débauche & la 
crapule de Vitellius , dévoient les dé- 
truire tous trois , & placer fur le Trô- 
ne un autre Empereur. De tous les Gé- 
néraux Ronlains , qui pouvoient y pré- 
tendre , il ne voyoit alors dans l’Em- 
pire que Mucien , Gouverneur de la Sy- 
rie , ôc Vefpafîen , qui commandoit en 
Judée. Ils avoient chacun une nom- 
breufe & brillante armée , qui leur étqit 
entièrement dévouée. Depuis long-tems 
ils vivoient dans unegrande union. Mu- 
cien n’avoit point d’enfans , Vefpafîen 
•en avoir deux , & fur - tout fon. fils , 
Titus donnoit de grandes efpérances. 
Il étoit d’ailleurs fage , prudent , mo- 
,déré , vertueux , grand homme de guer- 
re , aimé des troupes. Excepté Jérufa- 
lem , il avoir conquis toute la Judée. 
Jofephe , après avoir combiné toutes 
-ces circoaftances , conclut , en Politi- 
• que habile , que l’un des deux , appuyé 
du feçours de l’autre , fe rendroit maî- 
tre de l’Empire. Sans doute que d’autres 
caufes , qu’il voyoit de plus près qiie 
nous , le déterminèrent en faveur de 
..Vefpafîen , dont il étoit le prifonnier. 
.Jofephe lui demande un entretien le- 
çret : il prend le ton de Prohète , il lui 
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4it Qu’il eft de la race des Sacrificateurs 
Juifs , auxquels Dieu a donné le don 
de prophétie. Il lui promet l’Empire ,d'un 
ton fi ferme & fi affuré , que Vefpafien 
le croit. Il eft aifé de perfuader les hom- 
mes , lorfqu’on les flatte dans ce qu’ils 
fouhaitent. D’ailleurs Vefpafien pou- 
voir fa voir , comme le rapporte Taci- 
té ( I ) , qu’il étoit écrit dans les Livres 
des Juifs , & qu’il s’étoit répandu dans 
tout l’Orient une opinion , que dans cé 
tems-là il devpit fortir de la Judée des 
hommes qui fe rendroien tmaîtres de l’ ü* 
nivers. Jofephe détourna cette prédic- 
tion qui regardoit le Meflie , & l’expli- 

? [ua en faveur de Vefoafien. Nous ne 
avons pas de quelle façon il reçut cet- 
te prophétie : il nç fut fans doute pas 
fâché que l’on le crût choifî par l’or- 
dre de Dieu , qui lui frayant le chemin 
de l’Empire , rendroit les peuples plus 
fournis. La prédiéfion fut accomplie. 
Vefpafien , parvenu â l’Empire, donna 
la liberté à Jofephe & le combla^ de 
biens^ Je ne crois pas cependant que 
perfonne , dans cette oçcauon , accorde 


* ( 1 ) Le paffage de Tacite 
eft bien remarquable 9 il 
dit Liv. V de fes Hiftoires : 
Pluribus perfuafio intrat 
'.aiitupiis Sacerdotum libris 
f O fit mer i y eo tempore fore 
jtt valefceretOrUnStprofeC'* 


ti^qtüe Jüdcâ rerum poii^ 
rtntur i qua ambages f^ef- 
pafianum ac Titum pr^t- 
dixerém, Tajciie applique 
cette prédîftion à -Vcfpa* 
lien & à Titus. 

N Ij 
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à Jofephe la qualité de Prophète, qu’il 
fe donnoit fi libéralement. L’on doit le 
regarder feulement comme un homme 
plus clairvoyant que les autres , & qui 
fut profiter de la connoilfance qu’il 
avoir des évenemens qui fé préparoient 
à conduire V efpafien a l’Empire ; pen- 
dant que celui ci peut-être de fon côté 
avoir déjà pris de iuftes mefiires pour 
faire réuflir la propnétie. 

C’eft dans de pareilles occafions qu’on 
peut faire ùfage de cet Axiome latin : 
Penculofum eft credere & non credere ( i ) : 
Il eft aulfi dangereux de ne rien croire , 
que d’ajouter roi à tout ce que l’on dit. 
Si Céfar eût été moins incrédule , & 
plus méfiant ,;il n’auroit peut-être pas 
éprouvé un fort fi cruel. 

La Reine Cléopâtre fe trouvoit à. 
Rome dans le tems de ce funefte évé- 
nement. Cette orgueilleufe PrincelTe y 
croit venue fans doute pour faire tro- 
phée du pouvoir qu’elle avoir fur le 
cœur de Céfàr. Quoiqu’on ne fâche pas 
précifément le lüjet de Ibn voyage , il 
eft conftant quelle avoir projerré de fai- 
re légitimer un fijs qu’elle prétendoit 
avoir eu iûe lui- , & auquel elle faifoit 
déjà porter le^nom de C^r. On pour- 
foit même penfer que Célàr avoir deC- 

( t. ) Voyw 1» Fable de Pbedie â ce fajet. Liv, IIl, 
Fable. »o. 


V 
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(ein d’époufer cette Reine: car Suetone 
nous apprend que Helvius Cinna , Tri- 
bun du Peuple , avoir reçu ordre de Cé- 
far de publier , en fon abfence , une loi 
qu’il avoir préparée , par laquelle il lui 
ieroit permis d’époufer telles & autant . 
'de femmes qu’il jugeroit à. propos , pout 
fe procurer des enrans; Il doit paroitre 
étonnant que Célar , qui étoit le Maître 
abfolu de la République , n’eût pas. fait 
padèr en fa préfence une loi , à laquelle 
perfonne n’auroit ofé s’oppofer. Tant il 
eft vrai que les hommes connoilTent 
parfaitement le ridicule des foiblelTes 
qui les dominent. Céfar vouloir fatis- 
faire la fienne ; mais il ne vouloir pas 
être obligé d’en rougir à la face de tou- 
te la Ville de Rome, fur-tout dans une 
occafion où il facrifioit les Lois Romai- 
nes les plus facrées , qui défendoient 
d’avoir plufieur^emmes , & d’en épou- 
fer d’étrangeres. Céfar ne faifoit aucun 
myftere de fon amour pour Cléopâtre. 
Elle devoir l’accompagner dans fon ex- 
pédition d’Orient : alors il auroit été le 
maître de fatisfaire fon amour , & de 
contenter l’ambirion de fa Maîtrelfe. 
Elle fut obligée de fortir précipitam- 
ment de Rome après la mort de Céfar. 
Comme elle n’avoit pas fu fe faire des 
amis , tout le monde la méprifa. Elle 
ne put obtenir du Sénat que fon fils fût 

N iij 
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reconnu pour fils de Céfar , 8c qu’il’ me 
déclaré héritier du Royaume d’Egypte. 
Les amis même de Céfar s’y oppofe- 
rent , ôc fur-tout Oppius , l’un de fes 
plus intimes confidens , qui répandit 
dans le Public un Ouvrage , fait exprès 
pour prouver quê cet enfant n’etoic 
pas fon fils. Néanmoins quelque tems 
après , lorfque M. Antoine & Oékave 
eurent détruit le Parti des Conjurés , 
ils reconnurent cet enfant pour fils de 
Céfar. Mais après la mort d’Antoine & 

, de Cléopâtre , Oélave , étant refté feul 
Souverain de l’Empire , il eut la cruauté 
de lui faire ôter la vie. 

Les fuites de la mort de Céfar ne ré- 
~ pondirent pas au dellèin que les Con- 
jurés avoierft conçu de rendre à Rome 
fa liberté. Ils s*étoient perfuadés qu’il 
fuffifoit de ce feul év^ement pour af- 
franchir la République , 8c ils n’avoient 
pris aucunes mefures pour y réulfir. Ils 
si’avoient confulté que leur haine pour 
Céfar : ils s’étoient imaginé que le feul 
'•nom de liberté armeroit en leur faveur - 
tous les Citoyens. Les Conjurés n’a- 
Toient pas confidéré que c’étoit le Peu-* 
pie , qui jaloux de l’autorité & de la ri- 
chelTe des Nobles , avoir élevé Céfar à. - 
,ce haut degré depuilTance. Aulfifut-il 
- fourd aux exhortations que Brutus lui 
fit au Capitole , où il l’avoit fait allem4> 
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bler pour juftifier fa conduite. Et fi le 
Peuple ne tourut pas fur-le-champ à la 
vengeance , c’eft qli’il n’étoit pas enco- 
re revenu de fon étonnement , & qu’il 
h’avoit perfonne à fa tête pour l’animer 
& le conduire. 

La frayeur s’étoit emparée d’Antoi- 
ne , qui etoit alors Confiai , de Lepidus 
& de tous les amis de Céfar , qui ne 
«’attendoient pas à cet événement. Ils 
s’étoient cachés , convaincus que les 
àuteurs d’une aétion fi hardie , ne l’a- 
voient pas entreprife , fans être forte- 
ment appuyés. Les Conjurés & les au- 
tres Citoyens étoient dans une égale 
furprife , fans favoir à quoi fe détermi- 
ner. Cicéron qui avoir été préfent à la 
mort de Céfar , qui s’y attendoit , com- 
me il le dit lui-même , quoiqu’il ne fut 
pas du complot , étoir le feul homme 
qui eut coniervé fon fang froid. Il fui- 
vit Brunis & fes amis au Capitole , il 
y pafla la nuit avec eux , à confulter fut 
les moyens qu’il falloir employer pour 
rétablir la liberté. Il vouloir que Bru- 
tus & Caflius , en qualité de Préteurs , 
convoqualTent fur-le-champ le Sénat ; 
qu’on élut un Confiai à la place de Cé- 
far ; qu’on prît des réfolurions vigou- 
feufes pour alTurer la tranquillité publi- 
que ; qu’on profitât de la confternation 
Ou étoient les amis de Céfar , & qu’o» 
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les mît hors d’état de rien entrepren- 
dre ; mais Brutus s’y oppofa. Il voulut 
qu’on eût plus d’égards pour la dignité 
de Conful , dont M. Antoine étoit fenl 
revêtu. Il voulut qu’il fut préfent aux 
délibérations , fe nattant de l’jpngager 
par les voies de la douceur à concourir 
au rétabliflement de la République. 
Brutus efpéroit d’y parvenir , avec d’au- 
tant plus de facilité , qu’il favoit que 
M. Antoine étoit indifpofé contre Cé- 
far ; qu’il avoir même été complice 
d’une autre conjuration formée contre 
lui. En effet , Céfar avoir en plufieurs oc- 
cafîons réprimé l’audace & les infplences 
tle ce Favori , & lui avoir fait fentir , 
qu’après l’avoir récompenfé au-delà de 
fes efpérances , des fervices qu’il en 
avoir reçus , il n’étoit pas homme à 
fouffrir qu’on abufat. de fa bonté. 

Lorfqu’Antoine fut revenu de fon 
.étonnethent \ lorfqu’il vit que les Seéla- 
teurs de la liberté avoient pris un parti 
modéré , il conçut lui-même le deffein 
d’occuper la place deCéfar , s’il en trou- 
voit l’occafion. Il répondit aux avances 
' des Conjurés : deux jours fe pafTerent 
en conférences & en négociations » 
dans lefquelles Antoine affeéta de faire 

{ taroître la plus grande modération Sc 
e plus ardent defir de rétablir la liber- 
té. Il convoqua le Sénat le troifienie 
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four , pour régler les conditions de lac-t 
commodément , dont on étoit conve- 
nu , & les cimenter par un Aéte folem- 
nel. Il propofa d’inviter les Conjurés 
à venir prendre part aux délibérations. 
Il offrit de leur donner fon fils pour 
gage de leur fureté. A cette condition 
ils defcendirent du Capitole. Le Sénat 
fit un Décret , par lequel il accordoit 
une amnifiie générale , & la confiance 
parut rétablie entre les deux Partis. Bru- 
tus foupa le foir avec Lepidus , 6c M. 
Antoine chez Caflîus \ enforte que tout 
le monde crut la liberté rétablie & la 
paix affûtée. 

Mais Marc- Antoine^ fit bientôt con- 
noître que fon de(Tein.n9|||pât pas qu’elle 
fût de longue durée. Il fe joignit aux 
amis de Céfar , avec lefquels il fit une 
efpece de ligue. Il gagna Lepidus qui 
étoit aux portes de Rome avec une ar- 
mée qu’il .devoir conduire en Efpagne , 
dont Céfar lui avoir donné le Gou- 
vernement. T ous enfemble attendirent 
qu’Antoine eût fait naître quelque oc- 
cafion favorable de ruiner, le parti des 
Conjurés, en. excitant contr’eux unefé- 
dition parmi le Peuple. Cependant il 
continua d’agir avec diflîmulation , & 
les Républiquains fe laiffèrent trompée 
par fon. apparente fincérité., 

AntpMieprppQfa défaire ma Décret, 

N V 
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par lequel on confirmeroit les Aéles 
que Céfar avoir faits , fous prétexte de 
prévenir de nouveaux troubles , fi l’on 
privoit dé leurs Magiftratures ceux que 
Céfar en avoir pourvus. Cette propofi- 
tion ne fur pas trop bien accueillie ; les 
Républiquains , qui avoient Cicéron à 
leur tête , eurent bien de la peine à y 
confentir , elle leur paroiffoit trop - va- 
gue. Mais Antoine , foutenu par les 
amis de Céfar, fit palTer ce Décret , dont 
il fit depuis un grand abus , en inférant 
dans les Regiftres de Céfar des chofes 
auxquelles il n’avoit jamais penfé. 

Lucius Pifon , beau-pere de Céfar , 
demanda enfuite que fon Teftament fût 
ouvert & reiit#f public. Il l’avoit dépo- 
fé entre les mains de la première Vefta- 
le. On en fit la leélure dans la maifon 
d’Antoine. Il avoir nommé pour fes 
premiers héritiers trois enfans de fes 
iœurs , Caius Oélavius , Lucius Pina- 
rius , & Quintus Pedius. Il avoit mis 
Decimus Brutus au rang de fes féconds 
héritiers ; il avoit nommé plufieurs des 
Conjurés pour Tuteurs des enfans qui 
lui naîrroient. Il avoit ordonné que fes 
Jardins feroienr rendus publics ; & il 
- avoit légué à chaque Citoyen trois cens 
fefterces. 

Ce Teftament ayant été divulgué mit 
les elprits en mouvement. Le Peuple fit 
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éclater le regret qu’il avoir de la more 
d.e Céfar \ il murmura hautement coR'^ 
tre les Conjurés ; il en infulta même 
quelques-uns , & fit connoître en plu- 
ueurs occafions qu’il ne lui manquoic 
qu’un Chef pour venger la mort de ce 
grand homme. 

Antoine fit encore paflèr deux Dé- 
crets, qui augmentèrent fi fort fon pou- 
voir , qu’il le vit en état de perdre les . 
Conjurés , d’abaiflèr le Parti Républi- 
quain , & d’envahir lui - même l’auto- 
rité. Par le premier , il fit décerner une 
récompenfe aux Soldats vétérans que 
Céfar avoir fait venir en Italie , pour les' 
conduire à la guerre contre les Parthes. 
Par ce moyen , il les mit dans fes inté- 
rêts , & il fe vit en état d’obtenir , par 
la force , ce que l’on voudroir lui re- 
fufer. 

Par l’autre Décret, il fit ordonner 

? |^ue l’on feroit à Céfar de magnifiques 
unérailles , dont on lui donna l’inten- 
dance ; & il fe chargea de faire >- fon 
Oraifon funèbre. Cicéron , n’ayant pas 
eu alTez de crédit pour empêcher ces 
Décrets , frémifibit de colere. Il accu- 
foit hautement l’imprudence & la foi- 
blefie des Conjurés d’avoir. épargné An- 
toine , qui méritoit, difoit-il , la mort au- 
tant que Céfar ; & voyant que leur 
Parti etoit le plus foible , il s’abfenta du 
Sénat. N vj 
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Le jour qui précéda la Pompe funè^ 
bre de Céfar , on avoir drelTé un bûcher 
dans le Champ de Mars, proche les 
tombeaux de la Famille Julia. On avoir 
élevé dans la Ville , près de la Tribune 
la repréfenrarion du Temple dédiée à 
Venus , dont cette Famille prétendoit 
tirer fon origine. Pour recevoir le corps 
de Céfar, on avoir préparé un lit d’ivoire 
. avec des ornemens d’or & de pourpre 
accompagnés de magnifiques trophées. 
On y avoit joint l’habillement qu’il por^ 
toit , lorfqu’il avoir été alTafline. Le jour 
de la cérémonie , le corps fut porté fur 
la Place , auprès de la Tribune, par des 
Citoyens qui avoient exercé les premiè- 
res , Magiftratures ; & il fut expofé à la 
vue du Peuple fur le lit que l’on avoir 
préparé. 

M. Antoine s’étant rendu à la Tri- 
bune , fit lire par le Hérault public un 
Décret du Sénat , qui portoit que Cé- 
far feroit révéré comme une Divinité. 
Enfuite il prononça fon éloge funèbre. 
Il fit un détail pompeux des belles qua- 
lités de ce grand homme. Il exalta fon 
courage , fa valeur , fa prudence , fa juf- 
tice , fon équité , fa doucèur , fa clé- 
mence , fa reconnoiflance. Il fit un récit 
brillant des viétoires qu’il avoir rem- 
portées , &’des fervices qu’il avoir ren- 
dus à la République , dont il avoir aug- 
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' mente la puilTance par Tes glorieufes 
conquêtes. Puis adrelTant la parole au 
Peuple : » C’eft ce grand homme , dit- 
»> il , qui vient d’être la viâ:ime d’une 
» troupe de fcélerats , qui l’ont immolé 
à leur haine & à leur ambitiorv. Cec 
t* homme que vous aimiez , que vous 

V vous faifîez un plàilir d’élever au faî- 
»» te des grandeurs; dont vous admi» 
»> riez les vertus civiles & militaires ; à 
»» qui vous décerniez tous les honneuts 
y> que VOUS êtes les maîtres de difpen^ 

1er à ceux dont vous avez éprouvé le 
>» mérite & la vertu ; cet homme enfin, 
» à la gloire duquel vous participiez , 
lorfque vous marchiez fous fes Eten- 
»» darts ; ce Général prudent , aétif, vi- 
» gilant , laborieux , qui partageoit avec 
» vous les travaitx de la guerre , & que 
»» vous avez vu tant de fois à votre tete 
« faire mille allions héroïques & des 
» prodiges de valeur. Grands Dieux , 
« ne l’aviez-vous donc confervé , au 
» milieu de tant de périls & de dangers, 
» que. pour le lailTer périr indignement 
dans le fein de fa Patrie ! O vous l 
» cruels alTaffins , amis perfides & in- 
M grats , -quL vous avoit donné le droit 
» de difpofer de la vie de ce grand hom- 
M me , que le Peuple Romain avoit ren- 
» du dépofitaire de fon autorité & de 

V fa puilfance ? Etiez - vous donc les 
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» maîtres de le priver des honneurs que 
M fes Citoyens lui accordoient à h jufte 
>» titre ? Deviez-vous recevoir les bien» 
f» faits dont il vous combloit ? Falloit-il 
» cacher votre haine fous le voile de 
w l’amitié la plus flatteufe , pour le trâi- 
w rer enfuite avec tant d’inhumanité ? 
•* Mais ne croyez pas profiter du fruit 
** dé votre crime , & jouir de l’impii- 
»> nité. Céfar trouvera dans ceux qui 
M m’entendent des hommes difpofés à 
» le venger de votre perfidie «, Se 
tournant enfuite du côté du Capito- 
le : Dieux proteéleurs de cet Empire , 

s’écria-t-il , facrés Hôtes de cet au- 
« gufte Temple , dans lequel vous dic- 
» tez ces oracles redoutables , dont le . 
« dépôt nous eft remis , pour les faire 
»> révérer par tous les Humains; armez- 
» vous d’une fainte colere ; donnez- 
»> nous la force & le courage nécefiàir 
M res pour venger la mort d’un fi grand 
« Héros. Que toutes les Nations , ef- 
» frayées de la rigueur du châtiment , 
» apprennent avec quelle vénération el- 
>» les doivent , fe foumettre aux Chefs 
que vous envoyez pour les conduire 
« Sc les gouverner «. En difant ces der- 
nières paroles , M. Antoine expofe aux 
yeux de tout le Peuple les habits de Cé- 
far déchirés & teints de fon fang : il lui 
fait voir fon corps tout défiguré par les 
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bleflures qu’il avoir reçues. Le Peuple , 
animé par ce difcours , & ému de ce 
ipeélacle , ne peut attendre que l’on 
traniporte le corps de Céfar au Champ 
de Mars , il drefle avec précipitation un 
bûcher de toutes les matières combuf* 
tibles qu’il rencontre. Les Soldats y 
mettent le feu les premiers : ceux qui 
font deftinés pour orner les Speélacles 
& les Triomphes , & qui avoient été 
appellés pour augmenter l’éclat de cet- 
te Pompe funèbre , déchirent les habits 
& les ornemens , dont ils étoient parés , 
& les jettent dans le feu. Les femmes 
y jettent auflî leurs robes, leurs joyaux, 
ceux de leurs enfans. Les Nations étran- 
gères , qui fe trouvèrent à Rome , té- 
moignèrent leurs regrets par leurs cris 
& leurs gémiffemens ( i ). Marc - An- 
toine avoir tellement échauffé les ef. 
prits par fon difcours , que le Peuple 


' ( I ) Les Juifs, fur^tout , 

fc diftingucrcnt par les té- 
moignages de leur dou- 
leur , U par les larmes 
qu’ils répandirent pendant 
pluHeurs nuits de fuite au* 
près du bûcher. Ils étoient 
attachés à Céfar par haine * 
pour Pompée , â caufe de 
la profanation qii’il avoit' 
. faite de leur Temple. Après 
avoir conquis leur pays, 
étant venu â Jérufalem , 
il entra dans le Sanûuaiie» 


Le Grand Prêtre , revécu 
de Tes habits Sacerdotaux , 
& les autres Minières fe 
jetterent à fet pieds , & le 
rupplierem, avec les plus 
vives inAances , de n’y pas 
entrer , en lui remontrant 
qu’il n’éfoit permis qu’au 
grand Sacrificateur d’y ve- 
nir adorer , une fois l’an- 
née ; mais Pompée , fou- 
lant aux pieds le grand 
Préirc, qui étoit profter- 
né à la porte , pénétra ^ 


I 
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étoit entre dans une efpece défureur f cii 
il «'attendit , pas que le bûcher fut en- 
cierément confommé , il étoit accom- i ' 

pagné d’un grand nombre de Soldats j lit 
armés de flambeaux : ils fe féparent en ai 
différentes troupes pour aller mettre le k' 
feu aux maifôns des Conjurés. Ils atta- i'tl 
querent fur-tout celles de» Brutus & de • ij 
Caflius , qui , à tout événement , s’é- rs 
toient munis de Gladiateurs & d’Efcla- , tî 
ves armés. Ils eurent beaucoup de peine Gi 
à fe défendre , Sc ils coururent grand lia 
rifque de la vie. Ces féditieux , ayant « 
trouvé en leur’ chemin Helvius Cinnaj G 
ils le mirent en pièces. Cet homme étoit Üi 
ami de Céfar , la conformité de fon co 
nom avec celui de Cornélius Cirtna , 
fut caufe de fa mort. Cornélius étoit pi( 
alors Préteur ; c’étoit lui qui , quelques fe 
jours auparavant' , avoir fait devant le er 

Peuple l’éloge des Conjurés , & l’avoit ' k 

' . C( 

avec ceux qui Taccompa* pour aller faire la guerre 
gnoient , jufque dans Tin * aux Parrhes ^illa une par- 
léricur le plus facré. M. lie des richeffes de ce Tein- f 

‘Prideaux > Auteur Protcf-_p!c , & qu’en punition de ( 

tant , . très favanc , qui ce facrilé^e , fou expédl- 
nous a donné une HiAoire lion fut ii malheureufe , ^ 

des Juifs, dit que tous les qu’il y perdit la vie, 6c ( 

malheurs qui font arrivés* une partie de fon arméc.^ 
â Pompée depuis ce tems- Aufurplus,cesévenemens 
là , ont été le châtiment font conduits par une Pro* 
de fa profanation. Lrs^ vidence qui nous en a ca- 
Juifs ont eu la mêinc pen- ché les caules , qu’il nt: 
fée au fujet de Cramis , nous eA pas permis de pc- 
^ui , paiTam par la Judée nétrer. 
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exhorté à fe joindre à eux. Cette fé> 
dition auroit eu deterribles fuites pour 
la Ville de Rome , fans le fecours de 
Lepidus. Comme il craignoit qu’il n’ar- 
rivât quelque tumulte aux Funérailles 
de Céfar , il avoir fait entrer dans la 
Ville , la nuit précédente , des troupes 
réglées ; mais il ne put calmer l’épou- 
vante ■, qui avoir faifi non - feuleraenç 
les Conjurés , mais encore les autres 
Citoyens. L’infortune d’Helvius donna 
lieu à un Sénateur , nommé Caius Caf- 
ca , de faire averrir la V ille , par les 
Crieurs publics , qu’il n’étoirpas cePu- 
blius Cafca qui avoir porté le premier 
coup à Célàr. 

Cette conduite d’Antoine & de Le- 
pidus les rendit Maîtres de la Ville , & 
fît connoître aux Conjurés que c’étoic 
en vain qu’ils avoient fait tant d’efforts, 
S>c commis un fi grand crime pour re- 
couvrir la liberté. Les Partifans qu’ils 
avoient dans le Sénat , fe voyant les 
plus foibles , n’ofoient découvrir leurs 
fenrimens. Brutus & Cafîius demande- 
ront des gardes pour leur défenfe , mais 
on les leur refufa ; & Antoine les fit 
avertir qu’il auroit bien de la peine à 
les mettre à couvert d’infulte , dans la 
fureur où il voyoit les Soldats & la po- 
pulace. Les avis ,que l’on donna de toür 
tes parts aux Conjurés de la mauvaife 
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volonté d’Antoine à leur égard , léS 
obligèrent d’abandonner la Ville. Tre- 
bonius fe retira dans fon Gouverne- 
, ment d’Afie , de crainte qu’ Antoine ôc 
les amis de Céfar ne l’en finent dépouil- 
ler par le Peuple & le Sénat , dont An- 
toine étoit le Maître. Decimus Brutus , 
par la même raifon , fe rendit dans la 
Gaule Cifalpine , pour s’y fortifier & fe 
mettre en état dedéfenfe. Brutus fe re- 
tira avec Caflius dans une de fes Terres, 
proche de Laiiuvium , pour obferver 
les mouvemens de leurs ennemis , Ôc 
enfuite prendre le parti qu’ils jugeroienc 
le plus convenable : tous les autres Con- 
jurés fe retirèrent en dift'érens endroits. 

La Dignité de ConfuI , dont M. An- 
toine éioit revêtu , & qu’il polTédoit 
feul , à caufe de la mort de Céfar , lui 
donnoit' toute l’autorité dans la Ville. 
Il avoit trouvé le fecret d’éloigner Le- 
pidus , en lui cohfeillant de fe rendre 
dans fon Gouvernement d’Efpagne. Le- 
pidus étoit un homme d’un génie foi- 
ble ôc borné , & incapable de pren- 
dre une bonne réfolution. Antoine , le 
voyant Maître du Sénat , par le moyen 
des Partifans qu’il y avoit , ôc ayant 
gagné la faveur du Peuple ôc des Sol- 
dars, crut pouvoir s’emparer de la place 
de Céfar ; mais il ne prit pas des mefu- 
res alTez juftes pour en venir à bout. Sa 
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prudence peu éclairée lui fit commettre 
des fautes fi lourdes , qu’il fe perdit. Le 
deftin lui oppofa un jeune Homme qui 
renverfa tous fes projets. Les amis de 
Céfar , qui avoient pénétré les vues de 
M. Antoine , s’oppoferentàfes delTeins : 
- ils craignirent d’avoir pour Maître un 
homme , dont ils redoutoient les extra- 
vagances , la foüe , la profufion & la 
débauche ; & qui , de toutes les vertus 
de Céfar , ne pofledoit que la valeur 
& l’expérience militaire. Antoine, s’é- 
toit emparé de toute la fuccelïîon de 
Céfar , & en difpofoit à fon gré , fans 
vouloir en faire part à fes neveux. Oc- 
tave, l’un d’eux, à-peine âgé de dix- 
huit ans , fe préfenta hardiment pour 
la recueillir & lui en demander compte: 
Antoine le refufa hautement , & ils fe 
brouillèrent. Ce jeune homme avoit au 
moins autant d’ambition qu’ Antoine : 
s’il n’avoit pas autant de courage & 
d’expérience que lui , il avoit une plus 
grande étendue de génie , & une poli- 
tique plus sûre & plus clairvoyante , 
dont il fe férvit pour détruire Antoine. 
Oétave fut réunir à fon Parti tous les 
amis de fon oncle. Pour gagner la con- 
fiance & l’amitié de Cicéron & des au- 
tres Républiquains , il affeéta d’etre 

f artifan de la liberté. Cicéron , dans 
elpérance de gouverner ce jeune hom- 
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me , & de fe retxlre maître des déiibé» ® 
rations , lui fit remettre entre les mains •' 
' tous les forces de l’Etat : il fit déclarer ■* 
Antoine ennemi de la République , & 3 

le fit chalTèr de Rome. Antoine fut f 
vaincu à Modene , & contraint de s’en- « 
fuir honteiifement dafts les Gaules ; ï 
mais il trouva le moyen de réparer fes 
pertes. Il ramafla les débris de fa dé- ïk 

faire , & il fe joignit à Lépidus , qui ^ 

commandoit une armée confidérable ; 

&c tous deux ayant , par leurs libéral!- js:' 

tés & leurs promeflês , gagné les an- îr 

ciens Soldats qui avoient fervi fous Cé- k 

far , ils fe trouvèrent fi ^uifians , qu’ils 3s 

contraignirent Oélave a faire la paix les 

avec eux. Ce fut alors qu’ils formèrent k 

le fécond T riumvirat. L’on vit renou- te; 

veller toutes les horreurs & les cruau- ii 

tés des profcriptions de Marius '& de 1 

Sylla. Ces trois' monftres remplirent ù 

l’Univers de rapines & de carnage. On tu 

vit couler le plus beau fang de Rome. b 

Ils fe facrifierent les uns aux autres leurs è 

parens & leurs amis. Antoine livra fon t; 

oncle à Oétave , pour avoir la tète de P 

Cicéron. Oétave l’abandonna , malgré t 

la reconnoilTancé, dont il dévoie être 1 

pénétré , pour un homme qui par fon t 

crédit l’avoit foutenu contre Antoine. i 

Ce fut alors que les bons Citoyens , qui | 

commençôient à s’accoutumer à la puif- j 
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fance de Céfar, regretteienc fa dou- 
ceur , fa clémence èc fa modération. 
Sa domination n’avoit pas coûté de lang 
aux Romains , en comparaifon de celui 
qu’ils voyoient verfer avec tant de bar- 
barie. Ceux qui étoient éclairés , yer-r 
cueux & fans ambition , avoient recon- 
nu que l’Etat avoit befoin* d’être gou- 
verné par un auili grand génie , & allez 
fage pour arrêter les délordres qui re- 
gnoient dans la République. Sa mort la 
jetta dans de nouveaux troubles. Les 
Triumvirs commencèrent par fe venger . 
de leurs ennemis particuliers : enfuite 
ils réunirent leurs forces pour accabler 
les Conjurés \ moins peut-être dans le 
delTein de venger Céfar , que pour alTu- 
rer leur ufurpation. Brutus & CalIIus 
s’étoient retirés, en Allé , & fe voyoient 
à la tête d’un armée formidable pour 
s’appofer aux Triumvirs. Mais la for- 
tune , ou plutôt la vengeance divine qui 
les pourfuivoit , car elle fe fert fouvent 
des médians pour punir d’autres fcélé- 
rats , les conduiiit dans les Plaines de 
Philippes , où ayant été vaincus par An- 
toine , ils furent obligés de fe donner 
la mort , de peur de tomber entre fes 
mains. Tous les autres Conjurés péri- 
rent par différens genres de fu|^lices : 
plufieurs fe tuerent avec les^mêmes poi- 
gnard? dont ils s’étoient fervis pour af' 


» 


% 


DIgitized by Google 


îju Vie de J. César. Z. /JT. 
fafliner Céfar. Trebonius fut pris pat 
Dolabella , qui le fit expirer dans les 
tourmens. -Decimus Brutus fe tua lui- 
même. Enfin , tous les Conjurés périT 
rent de mort violente , & aucun d’eux 
ne furvécut trois années à Céfar. 

Marc-Antoine , Oétave & Lepidus, 
après la défaite de Brutus &c de Callius , 
partagèrent entr’eux l’Empire Romain , 
jufqu’à ce qu’Odave plus politique , 
plus fage & plus heureux , ou plutôt 
conduit par la Providence , fe rendit 
feul le Maîtrç de la République. 


FIN, 


» 



DISSERTATION 

5^y R 

LA LIBERTÉ. 

N n’entend de toutes parts que des 
hommes qui invoquent la Liberté : c’eft 
une Divinité que chacun adore fans la 
connoître. Chaque Nation lui rend ua 
jculte différent , & s’imagine que l’idée 
qu’elle s’en eft formée , eft la plus con- 
forme à la raifon , à la juftice , & au 
bon gouvernement. Cependant le dé- 
faut d’uniformité , qui régné dans la 
façon de penfer des Nations qui fe laif- 
fent conduire par cette Liberté , doit 
nous faire penier qu’aucune d’elles ne 
connoît la véritable. Le Polonois , le 
Hollandois , l’Anglois , le Vénitien , & 
les autres Etats Républiquains , qui exiC- 
tent aujourd’hui , croient chacun en 

{ •articulier que leur Gouvernement eft 
e meilleur, malgré la différence de 
leurs Loix & de leurs Maximes , parce- 

a u’ils ont fucé avec le lait les idées 
ont ils font préoccupés. 

• Mon deffein n’eft pas , de faire un 
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Traité de morale fur la Liberté ; mes 
connoidances font trop bornées pour un 
pareil ouvrage : mais , comme j’ai don- 
né au Public la Vie de Jules Céiar, dont 
les aétions & la conduite ont elTuyé les 
plus fortes critiques , & les plus violens 
reproches de la part des zélés Républi- 
quains , parcequ’il avoir ôté aux Ro- 
mains upe liberté dont ils croyoient 
jouir , dont ils abufoient , &c qu’ils 
étoient fur le point, de détruire eux-mè- 
mes, j’ai cru qu’il meferoit permis d’e- 
xaminer ce que c’étoit que cette Liber- 
té ; fi l’Etat Monarchique eft préférable 
à l’Etat Républiquain j & s’il auroit été 
plus avantageux au Peuple Romain , ôc 
aux Nations qui lui étoient foumiies , 
d’être gouvernés par des Monarques , 
que par des Magiftrats annuels, 
lied fans difficulté que ces deux fortes 
de Gouvernemens ont chacun leurs in- 
convéniens & leurs avantages^mais il eft 
queftion de favoir lequel des deux a plus 
ou moins des uns & des autres \ lequel 
eft le plus durable,le moins fujet aux ré- 
volutions , & par conféquent le plus 
utile aux Peuples qui fouffrent toujours 
beaucoupjdes changemens qui peuvent 
arriver dans un Etat. Je comparerois 
volontiers les Etats aux hommes : les 
plus forts , les plus robuftes , les mieux 
conftitués , les moins fujets aux iniirmi- 
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tés , font ceux qui vivent le plus long- 
tems , à moins qu’il ne leur arrive de 
ces accidens étrangers & imprévus qui 
arrêtent le cours naturel de leurs jours. 
De même , les Etats qui fubli lient le 
- plus long-tems , doivent être regardés 
comme ceux qui ont le moins de dé- 
fauts. Et s’il eft vrai que les Etats Mo- . 
narchiques foient plus durables .que les 
Etats Répubiiquains , ils font confé- 
quemment plus conformes à la raifbn 
&c à la juftice. 

Comme dans les matières abftraires 
de la Philofophie , les Savans fe laif- 
fent plus volontiers guider par les ex- 
périences , comme moins fujettes à les 
égarer , que par le feul raifonnement , 
de même j’ai cru pouvoir me fervir , 
pour prouver mon opinion , des faits 

3 ue l’Hiftoire nous préfente , & qui 
oivent nous fervir d’expériences. Les 
hommes qui nous ont précédés étoient 
femblables à ceux de nos jours ; ils 
avoient les mêmes pallions & les I mê- 
mes foiblelles \ ils étoient atteints des 
mêmes vices & des mêmes défauts ; ils 
pratiquoient les mêmes vertus , & ils 
avoient à-peu près Içs* mêmes çonnoif. 
fances. 

J’ai choîfî , pour comparer aux Etats 
Monarchiques , ces trois fameufes Ré- 
publiques - Athènes, ou plqtôtla Greœ, 

T mi IL ' ‘ 0 
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Carthage, & Rome , qui ont prétendii 
jouir de la véritable liberté , qui ont 
autrefois brillé dans le monde avec tant 
d’éclat , auxquelles on a tant donné de 
louanges , & que tant de perfonnes ont 
regardées & regardent encore aujour- 
d’hui comme les modèles du bon Gou^ 

» • 

. vernement. 

Les Grecs & les Romains fe figu- 
roient , fous le nom de Liberté , « un 
M Etat où perfonne ne fut fujet que de 

la Loi , & où la Loi fut plus puilTante 
» que les hommes «. C’eft ainfi que le 
célébré M. BolTuet ( i ) a défini la Li- 
berté. 

Ce feroit la plus belle chofe du mon- 
de , fi cette Loi pouvoit être diétée par • 
la fagefiè , la juftice & l’équité , & fi les 
hommes , lui obéiflant aveuglement , 
l’exécutoient fans contrainte, oulafai- 
foient exécuter fans y mêler leurs opi- 
nions , leurs idées & leurs pallions. 

Il n’y a de véritable Loi que celle qui 
eft diéfée par la SagelTe divine. On voit 
regner dans toutes celles qui font éma- 
nées des hommes , une infuffifance qtùl 
^ait connoître combien leur elprit bor- 
né eft fujetù fe tromper. Nousne voyons 
dans les Hiftoires , fur- tout dans celles 
des Républiques , qu’une continuell^â 

( I } Kiilolie Vnir. p. f4» de l’Edition in*in« 
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ranatîon dans les Loix. On abroge les 
anciennes , on en fait de nouvelles qui 
leur font contraires. A- peine les Loix 
des douze Tables font - elles promul- 
guées à Rome , que le Peuple les chan> 
ge , fuivant l’impullion de fes Magif* 
trats plus ou moins féditieux : on les 
multiplie à un tel excès » que c ’eft un 
labyrinthe dont on ne peut fortir , par 
la diverfité & la contrariété qui fe trou- 
vent entr 'elles. 

C’eft cependant cette belle définition 
qui a donné lieu aux hommes d’ima- 
giner les différentes efpeces de Liber- 
tés & de Gouvernemens , qui ont paru 
dans le monde , & qui exiftent encore 
aujourd’hui : les hommes les ont eux- 
mêmes établis^ ils ont diété les Loix 
qu’ils vouloient faire obferver ; ils en 
ont confié l’exécution à d’autres hom- 
mes , qui les Ont augmentées , dimi- 
nuées , ou tronquées , fuivant qu’ils fe 
font laiffés guider par leurs caprices • 
ou par leurs intérêts. 

Je fuis très perfuadé que , lorfqiie M* 
BofTuet nous a donné cette définition 
delà Liberté , iln’a voulu que nous faire 
connoître le fentiment des Grecs & des 
Romains; & qu’il ne penfoit pas ex- 
clure les Monarchies d’avoir une Loi , 
.à laquelle tout le monde fut fujet, & où, 
cette Loi fût plus puiffante que les hom* 
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mes. Il ctoit trop fenfé. pour avoir unô 
pareille idée : auili dit-il que les Grecs 
& les Romains le le figuroient ainfî. 
Car , quel eft l’Etat où la Loi n’çft pas 
plus puürante que les hommes ? Lors- 
que l’on dit la Loi , c’eft la Loi par ex- 
cellence Loi que les hommes n’ont 
point faite , Loi que l’Auteur de la Na- 
ture a profondernent gravée dans leurs 
cœurs ; Loi qui n’eft autre ehofe , que 
la juftice que les hommes fe doivent les 
tins aux autres. Elle eft refpeçtive entré 
le. Prince & fes Sujets. C’eft elle qui 
infpire aux Peuples l’amour , le refpeét, 
robéilfance qu’ils onf pour leurs Sou- 
verains. Et c’eft enHn cette Loi qui eft 
le plus ferme appui du Trône , parceque 
les Princes fages & prudens ne s’en écar- 
tent jamais , & que les Souverains ni 
les Sujets ne peuvent déranger l’har- 
monie qu’elle fait regner entr’eux , fans 
s’expofer au renverfenient de l’Etat. 

A l’égard de ce que l’on défigne fous 
le nom général de Loix , ce ne font que 
des Ordonnances , ou des conventions 
particulières faites par les Rois , ou les 
Magiftrats , & qu’ils peuvent changer , 
fuivant les circonftances qui fe prefen- 
terit, en prenant garde de ne point don- 
ner atteinte à la véritable Loi : & mê- 
me en admettant la définition*donnée 
par M. BolTuetj on en doit conclure qu^ ' 
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la Liberté , dont il parle , doit exifter 
auflî-bien dans les Monarchies que dans 
les Républiques, parceque tout le monde 
doit être fujet à cette Loi. 

Je connois donc deux elpeces de Li- 
berté. L’une que j’appelle Liberté mo- 
rale , qui eft la faculté de faire le bien 
Sc d’éviter le mal , & dont nous jouif- 
fons dans quelque état que le Ciel nous 
ait placés : & l’autre , que j’appelle Li- 
berté phyfique , qui n’eft autre chofe 
que la faculté de jouir paifiblement Sc 
tranquillement en fociété , à l’abri des 
Loix ôc de l’autorité publique , des biens 
que la nature , ou l’induftrie , nous a 
procurés. * 

Mais les Fondateurs des Républiques 
y avoient joint encore une autre facul- 
té , qui étoit celle de participer au Gou- 
vernement.; Sc lorfqu’on y rciléchira 
férieufement , on fera convaincu que c’é- 
toit là le principal objet de leur liberté. 
Ce fut pour en jouir , que plufieurs Vil- 
les , après avoir expulfé. leurs Rois , fe 
mirent en Républiques. Elles confiè- 
rent l’autorité à des Magiftrats , dont le 
pouvoir extrêmement court Ôc borné , 
circuloit entre les principaux Citoyens, 
par les fuffrages du Peuple. 

Les Athéniens ôc les autres Peuples 
de la Grece avoient donné dans leurs 
Républiques tgute l’autorité au Peuple; 

•• O iij 
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les Carthaginois i’avoient confiée i îû. 
Noblefle & au Sénat j & les Romains 
Tavoient partagée entre la NoblelTe &c 
le Peuple. Mais ces Gouvernemens 
étoient accompagnés de tant de dé- 
fauts , Sc ils ont eu fi peu de durée , 
que l’on feroit einbarrafle de déci- 
der lequel étoit le meilleur ou le 
moins défeétueux. Ce qu’il y avoit 
de plus fingulier-, ou plutôt de plus in- 
jufte chez ceS' Républiques, c’eft qu’el- 
les vouloient jouir feules de la Liberté 
qu’elles avoient imaginée , & en priver 
toutes les autres Nations. La conduite 
qu’elles ont tenue , & les aétions qu’el- 
les ont faites , netendoient qu’à ce but. 
Mais comme leur puiflance n’étoit fon- 
dée que fur l’injuftice , elle s’eft anéan- 
tie , lorfqu’elle n’a plus été foutenue pat 
la force. ^ 

- Les Républiques de la Grece , fem- 
blables aux autres Etats qui ont fait quel- 
que figure dans le .monde , ont eu dans 
leurs commencemens de beaux jours : 
l’on peut même avancer qu’elles en ont 
eu de fi brillants , eu égard à la médio- 
crité de leurs polTeflîons, qu’il n’eft pas de 
Nations dans le monde quipuilTent leur 
être comparées. Leur Pays ntt habité par 
des Colonies Egyptiennes , qui y appor- 
tèrent ces belles Loix 6c ces fages maxi- 
mes de Gouvernement , qui avoienç 
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tendu le Royaume d’Egypte fi célébré. 
Les premiers Rois de la Grece fe con- 
duiurent avec tant de fagefiè & de dou- 
ceur , lorfqu’ils établirent leurs Monar- 
chies ) qu’il ne leur fut pas difficile de 
rafiembler des hommes épars dans les 
canmagnes , fans moeurs & fans con- 
noifl^nce des avantages de la fociété î 
ces hommes groffiers avoiertt un fonds 
naturel d’efpnt & de courage , qui leur 
fit adopter aifément des Loix capables 
de les rendre heureux. C’eft ce oui a 
donné lieu à cet Apologue d’Orphée, 
qui faifoit, dit-on, bâtir les murs deThe- 
bes au fon de fa lyre ^ & ce fut , par re- 
connoiffance des bienfaits que ces Peu- 

Î >les avoient reçus de leurs Rois , qu’ils 
es mirent au rang de leurs Divinités. 

Cependant ces mêmes Peuples , gui- 
dés par un efprit d’indépendance & d’in- 
docilité , qui régné encore aujourd’hui 
chez leurs defcendaUs ( i ) , fe croyant 
capables de fe conduire eux -mêmes , 
expulferent leurs Rois , & fe formèrent 
en Républiques. Des hommes , qu’ils 
appellent des Sages , tels que Licurgue 


( 1 ) M. Spon ) dans 
fon voyaf^e Je Grèce » rap- 
potte un fait arrivé de fon 
tems â Athènes. Cette Vil- 
le a voit pour Gouverneur 
un Aga ) Turc , qui la trat- 
toit avec trop de dureté. 
I.ei habitans fecottiferent ; 


ils envoyèrent une députa- 
tion à Conûantinople 
pour faire leurs plaintes', 
Ôc ils firent punir leur Gou- 
verneur. Un des princi* 
paux de la députation , 
eranc revenu â Athènes , 
dit au Sieur Giraud , Coa* 

O iv 
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Solon , &r d’autres dont parle l’Hiftoire, 
conduits peut-être par leur propre am- 
bition , furent leurs Légillateurs , & leur 
donnèrent des Loix conformes au génie 
& au caraétere particulier de chaque • 
Ville. On eft étonné de voir la prodigieu- 
fe différence qui régné entre les Loix de 
Lacédémone & celles d’Athènes , les 
deux plus puiffantes Républiques de la 
Grece , & qui n’étoient pas éloignées 
de quarante lieues l’une de. l’autre. La 
vie des habitans de Lacédémone étoit 
dure , laborieufe , auftere , frugale : on y 
voit regner une féverité de diicipline , 
une rigidité de mœurs , un mépris des 
richefles , & une conduite invariable 
dans fon Gouvernement , qui lui donne 
long-tems la fupériorité fur les autres 
Républiques. Les agrémens de l’efpric 
& les commodités de la vie lui font in- 
connus; elle néglige la Philofophie , l’E- 
loquence & tous les beaux Arts ; uni- 
quement occupée du métier de la guer- 
re , fon ambition la conduit à faire des 
conquêtes. 

Les Athéniens étoient d’un naturel 

fui de! a Nation Françoife, « rite fur nous , & que ce 
en lui parlant de cette af- « ne font d’ordinaire quô 
faire , Voyez - vous , 55 nos meilleures têtes que ^ 

3) nous avons toujours été nous avons condam- 
33 brouillons , mais vous nées au banni (Tement, 

3> fave* que nous n’avons Spon. Voyage du Levant* 

33 jamais pu fouffrir ceux Tome II. 

3 > qui prenoiem de l’auto- 
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plus doux , plus modéré , plus fpirituel, 
plus poli \ ils ,avoient un goût délicat 
pour les plailîrs qui regnoient chez eux 
"en abondance. Tous les Arts y fleuri!^ 
foient; leur Ville étoit embellie par les 
plus belles produétions de la Peinture , 
de la Sculpture & de l’Architeéture ; &: 
leurs Théâtres leur ofFroient continuel- 
lement de magnifiques fpeétacles : ce- 

{ Pendant ils ne fe laifibient pas amol- 
ir par ces délices. Athènes au moins 
aufli ambitieufe que Sparte , dont elle 
fut toujours la rivale , eft prefque 
continuellement en guerre avec elle , 
dans la crainte d’en être aflervie. Les 
autres Républiques de la Grece , jalou- 
fes de la grandeur des deux premières , 
font tous leurs efforts pour en arrêter 
les progrès \ elles prennent alternativ&i*^ 
ment le parti de l’une ou -de l’autre , 
pour entretenir l’équilibre du pouvoir. 
Comme ces Nations étoient prefque 
toujours en guerre , elles devinrent le 
peuple le plus aguerri & le mieux difci- 
pliné qui fût en ce tems-là.‘ Ce Pç^le. 
fe réunit pour réfifter à la puifTance for- 
midable des Rois de Perfe j il .battit 
leurs’armées en différentes rencontres ; 
il acquit fur eux une lî grande fupérib- 
rité , qu’il les força de rechercher fon 
alliance. - v 

• Cette fupériorité fut le comble de 1» 

O v 
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puilTànce de la Grèce. Les Républiques- 
de Sparte & d’Athenes en tirèrent les 
plus grands avantages , & fe trouvèrent 
dans l’état le plus floriffant. Mais |a- 
loufes à l’excès l’une de l’autre , il fallut 
décider la querelle : elles fe déclarèrent 
cette guerre fameufe parmi les Grecs » 
connue fous le nom de Guerre du Pé- 
ioponefe , qui dura vingt-fept ans. On 
peut voir dans Thucydide la defcription 
qu’il en a faite ; avec quel, art il déve- 
• loppe les vues’, les interets , les négo- 
ciations , les intrigues de ces deux Vil- 
les , ôc des autres Peuples qui prirent 
parti dans cette guerre j avec quelle no.* 
oleflè, il décrit les actions des Géné- 
raux 5c des Magiftrats qui en eurent la 
conduite. S’il donne une grande idée 
des vertus & des belles qualités des 
principaux d’entr’eux, il faiten même- 
tems connoître les défauts qui empê- 
chèrent la réuflite de leurs projets. En- 
fin cette guerre fut terminée à l’avan- 
tage des Lacédémoniens ; ils fournirent 
Athènes & les Peuples de fon parti : mais 
leur viftoire les ayant rendus fiers & in- 
folens , ils abuferent de leur pouvoir. 
Epaminondas , un des plus grands hom- 
mes que la Greceait portés, le fîgnala par 
fon équité & par fa modération , autant 
que par fes viétoires. Il fe mita la tête 
des Thebains , il gagna la fameufe Ba- 
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-taille de Leuitresjdont les fuires renver- 
ferent la puiflànce des Lacédémoniens. 
Les autres Républiques recouvrèrent 
leur Liberté ; chacune fe gouverna fui- 
yant fon propre génie & Les Loix par- 
ticulières \ niais elles fe conduifîrenc 
avec lî peu de prudence , qu’elles tom- 
bèrent dans une anarchie qui les con- 
duilit à la perte de leur Liberté. 

Je vois dans toutes ces Républiques , 
& fur-tout chez les Athéniens , le Peu- 

Ï ile le plus Ipirituel , le plus éclairé & 
e plus fage en apparence : je vois chez 
lui l’hoimeur , le courage , la vertu en 
recommandation ; j’y vois fleurir les 
beaiu Arts , qui font poufles à une per- 
feélion , de laquelle les autres Nations 
n’ont pas approché. Je lui vois produire 
wn nombre étonnant de grands hom? 
mes dans toutes fortes de genres : Géné- 
rauXÿMagiUrats, Philofophes,Orateurs , 
Poètes : tout eft grand chez lui. Avec des 
-troupes peu nombreufes , il défait des 
armees immenfes de Perfes ; il fe rend 
Maître de la Mer ôc du Commerce , il 
■envoie fes Colonies dans toutes les par- 
ties du monde : enfln il porte fa puifr 
fance à un fl haut degré , qu’il fait I4 
loi à tons fes voifins. 

: Mais lorfque je voudrois admirer le$ 
vertus & les belles qualités de ce Peuple, 
le les trouve balancées par tant de vices 

O vj 



3o§ Dijfertation 

ôc de défauts , que je ne fuis pas fur- 
pris qu’il ait fi peu profité de tous ces 
avantages , & que fa gloire fe foie fitôt 
éclipfée. 

■ J’y vois une Populace qui s’eft em- 
parée de toute l’autorité : elle eft fieré 
& jaloufe de fom pouvoir : elle a une 
impatience &c une legéreté d’efprit qui 
la fait pafier daine extrémité à l’autral' 
par des réfolutions fi.ibites & précipi- 
' tées; Elle traite fes Sujets avec trop de 
dureté , &c fes Alliés avec trop de hau- 
teur. Elle s’enorgueillit de fes fuccès j 
elle veut décider les affaires les plus 
importantes. Elle s’enivre des louanges 
exeeflîves & des flatteries que fes Ora- 
teurs lui prodiguent. La majefté des 
Rois eft avilie & expofée fur fes théâ- 
tees aux railleries de la plus vile canailleJ' 
Les Poètes la divertiflent aux dépens de 
l’honneur &c de la probité. On y joue 
avec la derniere indécence le vertueux 
Socrate & les hommes les plus fages. 

Ce Peuple eft envieux de jaloux des 
belles qualités de fes Citoyens. On lui 
a infpiré une fi forte antipatie contre 
ce qui a l’ombre d’autorité fnpérieure ,• 
& tant de crainte d’être gouverné par 
des hommes plus fages que les autres , 
qu’il fe déclare contre quiconque eft 
aflèz* hardi pour avoir quelque mérite 
éclatant. A-peine Miltiades a-t-il défait 
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cent mille Perfes à la Bataille de Ma- 
rathon, qu’il eft exilé. Thémiftocle dé- 
truit l’armée de Xerxes à Salamine , il 
eft chafte pour fa récompenfe. Alcibia- 
des , Cimon , & tant d’autres , font 
trop illuftres ; ils font traités avec la 
derniere ingratitude , & obligés de cher- 
cher leur fureté dans la fuite. Socrate, 
pour prix de fa fagefle , eft condamné 
à mourir.- 

On pourroit peut-être croire que le 
portrait que je viens de faite des Grecs , 
& fur-tout des Athéniens , feroit tracé 
par un efpritfatyrique & de mauvaife hu- 
meur j mais je ne parle que d’après Plu- 
tarque , Thucydide , Polybe , ôc plu- 
fieurs autres fjiftoi^icns , dont les Ou- 
■ vrages font pleins d’exemples de la bi- 
farrerie & de l’indocilité de ces Peu- 
ples. Ariftote, le plus grand & le plus 
judicieux Philofophe de l’Antiquité , 
fur-tout pour la Morale & la Politique, 
en parlant des Athéniens & de leur 
Gbuvernement , remarque » que la, plus 
dangereufe de toutes les tyrannies', 
5> eft celle qui vient de la licence im- 
modérée d’un Peuple , lorfqu’il a le 
» fouverain pouvoir entre les mains «. 
Cicéron , que l’on peut regarder peut- 
être comme le plus fage & le plus zélé 
Républiquain, neparlepas avantageufe- 
ment des Grecs dans le difeours qu’il ^ 
fait en faveur de Flaccits. 
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» Toutes les Républiques des Grecs , 

» dit-il . ( 1 ) font gouvernées par les déci- | 
» fions d’une Populace indifcrete. C’efl: 

»> par cette Liberté fans frein , &c cette i 
»> licence des affemblées , que s’eft ren- _ | 
i» verfée la Grece ancienne , autrefois fi i 
■» florifiante par fes richelfes , par fon ! 
. « Gouvernement & par fa gloire. Lofque i 

»> des hommes fans prudence,fans expé-' j 
>> rience & fans connoifiànce fur aucu- ( 

♦> nés affaires , vouloient les, décider , i 

»> c’étoit alors qu’ils entreprenoient des j, 

, » guerres défavantageufes , qu’ils met- t 

« toient à la tète de leur République des ti 

>j hommes féditieux , 8c qu’ils chaf- ti 

w foient de leur Etat les plus vertueux ' j 
- *> Citoyens. Que fi ces évenemens n 

»f avoient coutume d’arriver dans Athe- ^ 

» nés , qui brilloit au deffus de prefque ( 

*» tous les autres Peuples , quel ordre jj 

»» penfez-vous qu’il y eût dans les au- 
»> très Républiques gouvernées par le " r 
» même efprit «. ^ 

Il y avoir à Athènes une Loi , qu’on , 
appelloit l’Oftracifme : elle bannifloit | 
pour dix années un Citoyen qui fe ren- , 
doit trop recommandable par fon mé- i 
rite 8c par fes belles qualités. Ce ban- 
Jiiflèmentn’avoit rien de honteux, 8c le 
Banni ne perdoit pas fes biens. Ariftide 

( * ) Ttaduâion de Xf . de Villerore. 
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fut accufé de ce défaut devant le Peu- 
ple d’ Athènes;. Il fe promenoit négli- 

{ {emment fur la Place , dans le tems que 
es Magiftrats recevoient les fuffrages 
pour décider sÜl feroit exilé j un Ci- 
toyen , qui ne favoit ni lire ni écrire , 
s’approche d’Ariftide , & lui dit , je te 
prie d’écrire fur cette tablette que mon 
avis eft qu’Ariftide foit banni. Mais le 
connois-tu cet homme que tu veux ban- 
nir , lui dit Ariftide ? Non , répondit-il , 
je ne l’ai jamais vu. Et pourquoi veux- 
tu donc le bannir ? C’eft , lui dit ce Ci- 
toyen , parcequ’il Ine déplaît de l’en- 
tendre toujours appeller le jufte. Arifti- 
de , fans lui répondre , écrivit froide- 
ment lui-même fa condamnation. Il y 
a apparence que plus de la moitié des 
Citoyens étoit du fentiment de cet 
homme , puifqu’ Ariftide fut banni. 

Que peut-on penfer de la fagefle d’im 
pareil Gouvernement. Elle fait bannir 
un homme , auquel fes Concitoyens , 
d’un accord unanime , avoient donné 
le furnom de jufte , & qui pofledoit la 
plus fublime de toutes les vertus , celle 
qui les renferme toutes , celle qui nous 
approche le plus de la divinité , & celle 
enfin , qui eft fi fortement empreinte 
dans nos cœurs , que nous voulons for- 
cer les autres à lui rendre hommage , 
lors même que nous en violons ie> 
droits les plus faciès. 
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' Pour faire abroger cette Loi de l’Ojf- 
tracifme , les plus diftingirés d’entre les 
Athéniens s’aviferent d’un aflTez plaifanc 
ftratagême : ils fe liguèrent enfemble i 
iis mirent dans leur parti les meilleurs 
Orateurs , & accuferent un Citoyen ^ 
nommé Cléon , de s’élever' trop au-def- 
fus des- autres par fon mérite. Cet. hom- 
me étoit riche , il avoir de l’efprit 8 c 
de l’éloquence ; mais c’étoit le Citoyen, 
le plus vicieux &: le plus diffamé de la 
Ville d’ Athènes. La brigue fut fi forte > 
qu’il fut banni. Enfuite les premiers Ci- 
toyens fe mocquerent des autres , d’a-r 
voir avili l’Oftracifme par l’exil d’un 
homme fi méprifable. Le Peuple en fut fi 
honteux , qu’il abrogea cette Loi , èc les 
honnêtes gens furent moins expofés à. 
l’envie & à la jaloufîe de la Populace 3 
mais cela ne les empêcha pas d’en ref- 
fentir de tems en tems de dangereux 
effets. 

, Une République conduite par un ef-, 
prit fi contraire à la juftice & au bon. 
gouvernement , ne pouvoir pas fubfifter 
long-tems.Aufîî fa gloire a-t-elle à-peine 
duré deux cens foixante ans. Philippe de 
Macédoine en commence la conquête, 
Alexandre l’acheve 3 fes Succefreurs.lui 
font fentir tout le poids de leur puiC- 
fance. Elle eli alrernâfivemenr la proie 
des Rois fes voifins ; elle fait de vains 
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efforts pour.fe fourenir j fa Liberté , éc 
celle de toute la Grece expire avec Ara- 
tus Sc Philopœmon qui en font les der- 
niers Héros , dans le tems que les Ro- 
mains , fous prétexte de la délivrer de 
la fervitude des Macédoniens, lui im- 
pofenc un joug , dont elle ne peut plus 
Te délivrer. C’eil où la conduilit cette . 
Liberté effrenée , qui fervoit de bafe à 
fon Gouvernement. 

La connoiflance que nous avons de carthi 
la République de Garthage , eft fi bor- ^ 
née , que , fans ce qui en a été écrit par 
Tite Live , ' Polybe , & quelques Au- 
teurs , qui n’en ont parlé qu’à l’occa- 
fîon des guerres qu’elle a eues avec les 
Romains , elle feroit tombée dans un 
entier oubli. 

Il nous refte peu de chofe de fes 
Loix , de fes Ufages , de fes Coutumes , 

& de la forme de fon Gouvernement. 

L’on a accufé les Romains d’avoir fup- 
primé ,par jaloufie , tous les monumens 
& les livres qui auroient pu nous en 
inftruire. Peut-être que fi nous avions 
fon Hiftoire , nous y trouverions des 
faits dignes d’être comparés à ceux que 
nous admirons dans l’Hiftoire Romai- 
ne. Car enfin , cette République , fem- 
blable aux autres Etats , a eu de foibleç 
commencemens , & n’a pu parvenir à 
ce degré de puiffance , qui lui a fait dif- 
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purer fî Ions - tems avec les Romain# | 
l’Empireder Uni vers, que par une Ion- j 

gue luire d’a<llions honorables & glo-- 1 
rieufes. ( 

Lorlque cès deux Républiques com- i 
mencerent à prendre de la jaloulîe l’une i 

contre l’aucre , les Carthaginois étoient ( 
beaucoup plus puillans que les Romains j t 

ils poiïedoient prefque toute l’Afrique ( 
connue , excepté l’Egypte. Ils avoienc i 

conquis la Sicile , & une partie de l’Ef» r 

pagne ; toutes les Ifles de la Méditerra- c 
née leur appartenoieht ; ils étoient les 
Maîtres de la Mer & de tout le Com- 
merce , qu’ils avoient augmenté confî- r 

dérablement depuis la deftruétion des c 

Tyriens par Alexandre., Ils avoienc c 
- des richeflès immenfes. Les Romains f 
connoifToient à -peine l’or & l’ar- ( 

gent ; ils ne poîTédoient que l’Italie &• ( 

une portion de l’Efpagne. Ils ignoroient , 

âbfolument la Marine , le Commerce , 

& la Navigation j mais malgré cela , on ] 

apperçoit que la conftitution relpèftive 
de ces deux Etats étoit telle , qu’il fal- 
loir nécelTairemènt que les Romains fe 
f endillènt maîtres de Carthage. Rome , 

. toute compofée de Citoyens , Soldats & 
Guerriers , ne penfoitqu’à faire des con- 
quêtes , pendant que Carthage , s’occu- 
pant principalement du Commerce , 

.vouloir aullî augmenter fes poiTelîîons 
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par les armes. L’on veut naturellement 
jouir des biens que l’on a acquis. Ra- 
rement la gloire , qui ne produit que 
des lauriers , fympathife-t-elle avec le 
defir d’amadèr des richeffes. Le Guer- 
rier, naturellement fier de fon courage, 
qui lui fait expofer fes jours pour fa Pa- 
trie , fe contente de l’honneur & de la 
confidération qu’il en retire :il dédaigne 
le Commerçant occupé à amafler des 
richelTes , fans courir aucuns hafards ; 
comme de la part le Commerçant mé- 

f >rife le Guerrier , lorfqu’il le voit dans 
a médiocrité* Ce n’eft pas que la Ré- 
publique de Carthage n’ait eu des rems, 
où l’on a vu briller chez elle le coura- 
ge & la vertu de fes Citoyens. Lofs de 
fon premier établilTement fur les bords 
de l’Afrique , il lui a fallu fe foutenir 
contre la jaloufie des Nations voifines : 
non - feulement elle s’étoit défendue 
contr’elles , elle étoit encore parvenue à 
les afTujettir , & à fe former un Empire 
très confidérable. Mais lorfqu’elle fe 
vit Souveraine de • celles qui- l’environ- 
noient , n’ayant plus d’ocçafîons d’oc- 
cuper la valeur de fes Sujets, elle s’atta- 
cha au Commerce que lui ofFroit fa fi- 
tuation avantageufe. Elle devint riche , 
mais fes richeues ne la dédommagèrent 
pas de la pertè qu’elle faifoit , en négli- 
geant l’art militaire. Elle fut obligée , 
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dans les guerres qu’elle eut à foutenîr 
d’employer des milices étrangères , fou- 
vent plus à craindre pour ceux qui les 
emploient , que pour ceux contre les- 
quels elles font deftinées. L’argent, que 
l’on dépenfe pour foudoyer ces trou- 
pes , n’eft pas un motif aulîi intéreffant , 
que celui de combattre pour fa Patrie. 
Carthage avoitpenfé périr plus d’une fois 
par la révolte de ces milices. Comme 
elle n’avoit aucuns Généraux expérimen- 
tés , lors de fa première guerre avec les 
Romains , elle lui fut fatale. Réduite à 
l’extrémité par le Conful Regulus , elle 
évita fa ruine par la valeur de Xantipe , 
Général Lacédémonien , qui battit &C 
fit prifonnier Régulas. Après cette vic- 
toire les Carthaginois , croyant n’avoif 
plus befoinde Xantipe, le payèrent d’in- 
gratitude , comme des Marchands in- 
térefies , qui trouvent la gloire d’un 

f )oids trop leger pour contrebalancer 
eur or & leur argent^ privés de ce Gé- 
néral , ils furent battus par le Conful 
Lutatius , qui leur enleva les principa- 
les Mes de la Méditerranée , & leur 
impofa un tribut. D’ailleurs , ils étoient 
cruels envers leurs Généraux : n’être pas' 
heureux étoit un crime que l’on punif- 
foit chez eux , fans égard pour les au- 
tres vertus. Le génie des Carthaginois 
renoit de la rudelTe & de la barbarie du 
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terroir Afriquain qu’ils occupoient : 
greffiers comme font tous les gens de 
nier, la fréquentation qu’ils eurent 
avec les autres Nations ne put jamais 
leur infpirer cette douceur nécelfiire 
pour gagner l’afteétion de leurs Sujetf. 
Leur Gouvernement croit dur , & ils 
étoient déteftés par ceux qui leur obéiC« 
foient. On a auffi aceufé cette Nation 
d’aimer fon intérêt au point d’être peu 
fcrupuleufe fur l’article de la bonne foi; 
ce font des défauts qu’Ariftote lui a 
reprochés hautement. 

Nous ignorons quelle étok la forme 
du Gouvernement de Carthage. On a 
prétendu qu’il fut long - tems pattagé 
entre la Noblefle & lè Peuple ; mais il 
ne nous eft refté aucunes traces de la 
façon dont ces deux Ordres concour 
roient au foutien & à l’agrandiflement 
' de l’Etat. Ce qu’on peut feulement pré- 
fumer fur ce que les Eîiftoriens en ont 
écrit, c’eft que. dans les derniers tems 
la Noblelfe & le Sénat s’étoient empa- 
rés de route l’autorité ; que les Géné- 
raux n’éroient pas annuels comme chez 
les Romains, puifque nous voyons Amil-t 
car , Afdrubal , Annibal , & toute leur 
Famille commander long-tems les ar- 
méés , fans qu’on leur donne des fuc- 
çeffieurs , & fans que le Peùple paroilïe 
le mêler du Gouvernement. Il étoit te,l-? 
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iemenr aiflrujetti , qu’il n’étoit pas ap* . 
pellé , & ne dohnoit pas fa voix dans 
les délibérations publiques. Le Sénat 
décidoit feul des affaires les plus hn» \ 
portances. Enfin , nous ne favons pas ( 
quelles étoient les fonéHonsôc le pou- t 
voir de leurs Magiftrats , ni comnaent t 
fe faifoient les éleéfions. t| 

Mais le plus grand défaut de cçtte a 
République , fur-tout dans les derniers n 
tems , & ce qui caufa fa ruine , c’eft que i 

le Sénat étoit divifé en différentes Fac» 
rions , qui étant toujours de fentimens 
oppofés , ne concouroient pas égale- f 

ment au bien Sc à Tutilité de l’Etat. gj, 

Tite-Live nous apprend ( i ) que , i| 
dans la fécondé Guerre Punique , Han- d 

nibal étoit foutenu par Himilcon , à la jjj 

tête de la FaétionBarchine , qui vouloir 
la guerre ; pendant que Hannon , Chef . ^ 
de la Faébion opppfée , vouloir la paix ; j. 

que celui-ci fit tous fes efforts dans le ^ 

Sénat pour empêcher la guerre qu’Han- ^ 

nibal avoir déclarée fans fujet aux Ro- ^ ,, 

mains , en afliégeant la Ville de Sagun- , 

the leur alliée. Il reproche à la Faâion , 

Barchine , qu’elle fera caufe de la rui- , 

ne de Carthage -, en foutenant les in- 
fraétioBS d’Hannibal , aux traités faits 
avec les Romains ; il veut qu’on leur 
livre ce jeune audacieux » qu’il regarde 

- 1 » ) Décade }. tiy. j. 
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y comme une Furie armée du fatal 
« flambeau mû doit embrafer fa Patrie. 

Après la oataille de Cannes ( i ) , 
Hannibal envoya fon frere Magon à 
Carthage , annoncer au Sénat la glo- 
rieufe viétoire remportée fur les Ro- 
mains. Pour faire connoître combien 
elle leur avoit été funefte , il fit jetter 
au milieu de la Salle une fl grande 
quantité d’anneaux d’or , qu’elle excé- 
doit la mefure d’un boifleau , en difant 
que c’étoit l’ornemeiit qui diftinguoit 
la Noblefle Romaine , & enfuiteil de- 
manda qu’on envoyât à l’armée Car- 
thaginoife , qui avoit fl bien foutenu 
l’honneur de la Patrie , un fupplément 
d’argent , de bleds , de troupes & d’ha^ ' 
bits dont elle avoit befoin. 

Sur ce difcburs > qui avoit répandu 
une grande allégrefle dans le Sénat, 
Himilcon , Chef de la Faéfion Barchi- 
ne , adreflanr la parole à Hannon , 

»» Eh bien ! lui dit-il , te repens-tu de 
» la guerre que nous avons déclarée 
» aux Romains , je fuis d’avis que tu 
>» nous ordonnes de leur livrer Hanni- 
» bal , & que tu t’oppofes à ce que l’on 
w rende grâces aux Dieux immortels 
M de leurs faveurs. Ecoutons un peu un 
M Magiflrat Romain donner fon avis 
U dans le Sénat de Carthage* 

( I ) peca4c }. Liv. }. 
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» J’aurois aujourd’hui gardé le filen- 
M ce , répondit Hannon , pour ne pa- 
M roîcre pas défapprouver la joie que 
nous caufe un fi favorable événement 5 
M mais puifque je fuis interrogé par un. 
•M Sénateur , fi je me repens de la guerre 
» que nous foutenons contre les Ro- 
» mains , je lui répondrai que je fuis 
» encore dans le même fentiment , ôc 
" que je ne ceflèrai pas de blâmer no- 
» tre invincible Général , jufqu’à ce 
» que je voie cette guerre finie par de 
M tolérables conditions de paix. Si les 
M avantages que Magon vient aujour.- 
M d’hui nous vanter , plaifent à Himil- 
« con & aux autres Satellites d’Hanni- 
' J» bal , ils peuvent aufïî me plaire , mais 
M c’eft dans d’autres vues \ fi nous voit- 
» Ions profiter de la fortune ils peu- 
» vent nous procurer ‘ une paix plus 
« utile. Mais , dites-vous , j’ai détruit 
« les armées de nos ennemis, envoyez- 
»> moi de nouvelles troupes : que de-» 
M manderiez-vous de plus fi vous, aviez 
M été vaincu ? J’ai pillé, deux fois- leur . 
M camp , ' ( il étoit fans doute rempli 
f> de munitions & de butin ) , fournif- 
M fez-moi des vivres & de l’argent : 
que vous faudroit-il donc fi vous 
»> aviez été vous-même chafles de votre 
»> camp ? Les Romains ont-ils envoyé 
tp dçs Ambalfadeurs à Hannibàl ? a-t-il 

ere 
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» été' fait à Rome quelques propofîtions 
»>'de paix? Vous dites que non : laguer- 
» re eft donc auflî entière que lorfque^ 
»> nous fommes entrés en Italie.' Mais 
» fl la fortune venoit à changer , pour- 
» riez- vous efpérer, fi nous étions vain- 
» eus , line paix que perfonne ne nou? 
» offre lorfque nous fommes vain- 
» queurs. Pourmoi , fi l’on me denian- 
»> doit fi l’on doit offrir à nos ennemis 
»> la paix ou la recevoir d’eux , fe fais 
» ce que f’aurois à répondre. Mais puif* 
» que vous voulez . favoir mon fenti- 
» ment fur les demandes d’Hannibal , 
»» mon' avis eft qu’on ne doit rien en- 
» voyer à ce Général viétorieux , qui 
M nous en fait impofer par une vaine ' 
» 3c faiifte viétoire «. L’avis d’Hannon 
fut rejetté j il'fut décidé qu’on enver-' 
roit à Hannibal quarante Eléphans , 
vingt mille Efpagnols 3c quarante mille 
Afriquains. 

Si l’avis d’Hannon avoit été fuivi, 
peut-être queila République de Cartha- 
ge n’auroit pas été ntôt détruite j mais 
. elle dévoit fuccomber à la fin , tant 
qu’elle auroit pour adverfaire celle de 
Rome. 

Les Carthaginois , entièrement oc- 
cupés de leur Commerce, avoient telle- 
ment négligé l’art Militaire , qu’ils n’eu- 
r«it , dans la fécondé guerre -P unique 

Tome II* • P 
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jaucun Général pour féconder Hantd.- 
bal , QU pour le remplacer. Les Romains 
£n eurent plufîe.urs qui fe fuccéderent 
les uns aux autres , 'tous dignes de te- 
nir tcte à leur ennemi. Les fecours qu’oa, 
auroit dû envoyer à Hannibal , retar- 
,dés par f éloignement , on afFoiblis par. 
les Faétiqns contraires , ne pouyoient 
.arriver qu’à grands frais , &: raremeriit 
,adez à-propos pour qu’il pût profiter 
.des victoires qu’il rempprtpit. Ce Géné^r. 
lal , après neuf ans d’unp guerre .cotxr 
tinuelle dans laquelle il tut tpujpurs 
vainqueur , après avpir gagné les bar 
xailles de Trebie , de Trajimene* & dp 
^ Cannes , qui xouterent la vie à plus de ‘ 
,<ent millé Romains , ne peut confer- 
' .ver fes avantages j les Romains trou- 
vent le moyen de réparer de fi grandes 
pertes & de renouyeller la guerre. Ils 
trouvent des reffburces dans leurs Ci- 
toyens j qui ne connoiflent d’autre oc- 
.cupadon que celle des armes , tout efi: 
Soldat chez eux : au lieu que Carthage 
;Cft obligée d’avoir recours à des Etran- 
gerspeu affedionnés , ^ à de nouvelles 
levées peu aguerries , en forte qu’unp 
feule bataille gagnée fur elle par Sci- 
pion l’Afriquain. , lui porte un coup fî 
funefte , qu’elle ne peut plus fereleveri 
on la défarme , on lui ôte fes Flottes , 
on lui fait payer un tribut ppnfidéi^&r 
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l)Ie, elle languit pendant quelque rems 
fous la fei'vitude des Romains , qui • 
la détruifent entiii de fond en comble. 

■ Lorfque les Romains , après la vic- 
toire de Zama , eurent allujetti les 
Carthagiiaois , Hannibal rentra dans 
fa Patrie , après vingt années d’abfen- 
ce. Les belles actions qu’il avoir faites 
& les viâroires. qu’il avoir remportées 
lui avoient acquis la plus haute confi- 
dération. Il fut reçu , par fes Citoyens , 
avec tous les ^ards dûs à fa grande ré- 
putation ; il fut élu premier Magiftrat- 
de la République ( i ). Soit qu’il voulût 
fe venger de la NoolelTe & des Fac- 
tions qui lui éroient oppofées , il s’at- 
tacha à l’ordre du Peuple ; il voulut ré- 
former les abus du Goüvernèment. Il 
déclara en pleine Alfemblée que la Ré- 
publique étoit affez riche pour fournir 
aux ciépenfes néceflfaires & payer le 
tribut., aux Romains , fans mettre de 
nouveaux impôts ^ il diminua les an- 
ciens ; il fit rendre des comptes exaéts 
à ceux du Corps de la NoblelTe qui 
avoient adminiftté les , deniers publics 
qui s’étoient enrichis aux dépens du 
Peuple , il les convainquit de rapines 
&c de concufiions » & il les fit punir. 

{ I ) Tke Lire dit que ce Magiftrat s*appelloit Sufe» 
us t mais nous ne favons pas quelles ccoient fes 
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Toute rautorité de l’Etat .(i‘) 

.doit dans l’ordre des Juges , auquel la. 
îfeule Nobleire.étoit admife. Comme ils . 
.abufoifiiit ,de Je.ur pouvoir , .parcequ’ils 
en exerçoient Ips foiKftions pendant 
.toute leur vie , Hannibal ayant fait 
connoîtreieurs ;prévarications , fit pa£- 
fer une Loi par les fuffraees du Peuple ,, 
qui ordonnoit qu’on en .éliroit toutes 
les. années de nouveaux j qu’aucun Ci- 
toyen ne .pourroit être Juge plus de 
deux années ,& que le Peuple y ferok 

admis. Cette conduite lui attira labaine 

% ♦ 

4e toute la NobleUe.. On l’accufa , au- 
près des Roruains d’entretenir des- 
correfpondances avec le Roi Antior 
chus , leur ennemi : ceux-ci contrair 
.gnirenc les. Carthaginois de challer 
Annibal,, & il fut envoyé en exil. 

Ainfî les principales caufes de la ruine 
ide Carthage furent les différens intérêts 
4es faélions qui regnerentparmilaNor 
blefle , fon mépris pour le Peuple j l’af- 
fujettiflTement dans -lequel elle voulut 
le retenir , la mauvaife adminiftratioh; 
de la jiiftice Sc des deniers publics , & 
le grand commerce dont cette Ville 
étoit entièrement occupée. 

On me dira fans doute que le Comr 
•tnerce a toujours ét^ regardé comme Iç' 


(1) Tite-liivc; 
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fiërf , là riche(Te , 6c- la fource' de la 
profpérité d’un Etac^ ‘ 

Il n’eft rien • de plus' vrai’ t niais le 
Commerce ne doit pas être poufle an 
point , que routé une Nation en faffe 
la feule & unique occupation. La faci-- 
lité de' s’enrichir , fans fe donner beau^ 
coup de peine ^ jette les hommes dans 
l’indolenceÿ elle prive l’Etat de fes Sol- 
dats y elle empêche fes Sujets- de s’em* 
durcir ati travail & à la fatigue par la 
Culture- des terres en les retenant à- 
l’ombre des Villes & à l’âbri des injureS- 
de l’air. On leur permet de faire des 
Voyages de long cours , d’où il revient- 
â-peine la moitié de ceux qui s’embar- 
quent. On' envoie , dans des Climats' 
éloignés des Colonies qui affoiblilTent 
les Pays d’ou-elies fortenr, fans- peupler 
ceux où on les envoie : & lorfque la- 
guerre- furvient , l’Etat eft obligé de fe' 
fervir de- troupes étangerès; Nos Voi-^ 
fins pourroient bien' convenir deceque' 
j*avance' s’ils comparoient leur fîtua-^ 
tion préfente avec celle dès fiécles pafi* 
fés. Que font devenus ces anciens Bel- 
ges' dont j'ai fait voir le courage .dans? 
fa Vie de Céfai*( i ) , & que nous con- 
. lioiflbns aujourd’hui fous le nom de' 
Flamans 6c de Hollandois; Ces bois 6C 


(i) Voir la bataille fur la Sambiè , au Tomé pre^ ’ 
lDiét> pag,e 1}^,' . , 
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ces marais inacceflibles , dont leur pays?- 
ctoit couvert , font aujourd’hui tranf- 
fbrmés en d’agréables contrées rem- 
plies de Villes &c de Canaux deftinés 
pour la commodité & la facilité da 
Commerce. Il leur feroit impolfîble de 
mettre fur pied , comme ils faifoienc 
autrefois , cinquante ou foixante mille 
combattans en très peu de tems. Ils 
couvrent la Mer de leurs VaiïTeaux 
pendant que leurs Campagnes & leurs 
Villes ne font peuplées que. de Mate- 
lots&.de Marchands. Les Anglois ont-ils 
pu feulementenvoyer àMahon imCorps 
de troupes fuIËfant pour en fulpendre 
la prife. Et ne voyons-nous pas aujour- 
d’hui, les contradiétions que les têtes 
les plus fages de leur Nation éprou- 
vent , parcequ’elles ont voulu former 
rétablilTemenc d’une Milice nationalei 
Heureufement pour la France , le gé- 
nie de cette Nation fe trouve peu dif- 
pofé à voir employer tous fes Citoyens 
au Commerce. Elle feroit très fâchée 
de voir fa Nobleflè languir dans une 
occupation capable' d’amollir fa valeur 
i8c fon courage ; trouvant toujours un 
emploi honorable dans* les armées, la 
Noblelle peut-elle craindre de tomber 
dans l’indigence ? Les récompenfes que 
le Roi diftribue , avec autant d’équité 
que de difcernenie^ , à ceux qui l’ont 
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Kirvî , rté font pas à la vérité aiiffî lucra- 
eives qife- les profits qu’ils retiretoienc 
du commerce ÿ- mais eUes-fontplus glo>^ 
rîeufesv & leur procurent^ communé- 
hient . une honnête fubfiftaneei Eft - il 
donc nécelTaire de poiléderdes^millions- 
^ur vivre honorablement? Cette opi- 
nion eft fi fortement empreinte dans le 
cœur' des François y que , lorlque les- 
Négocians ou les Financiers^ par leurs^ 
Ibins & leurs travaux ,, ont- acquis deS^ 
richeftès , ils abandonnent ces occupâ-^ 
tions^ ils ne veulent pas qiie leurs en-^ 

fans les continuent : ils s- efforcent d’é-i- 

» 

galet la Mobleflè par la belle éducation^ 
qu’ils' leur procurent , i»r les charges- 
dont ils les font pourvoir , & par les 
emplois honorables qu’ils - les mettent 
en état- de remplir. Leurs enfans vont 
à la guerre, &: ils préfèrent l’Üonneut' 
de ferv-ir le Prince & la Patrie au plaifir 
d’accumuler les richelïès. C’eft en vain- 
qu’on' a voulu infinuCT à-notre Nobleflè 
du goût pour le commerce; Elle laiftè' 
cette occupation au fécond Ordre , fans 
le méprifer : elle' eft bien fûte’ que lorf- 
qu’il aura acquis des richefles par cette 
Voie , le caraéfere 'généreux de la Na- 
tion les lui fera communiquer à la No- 
blefte par des alliances & des mariages 
qui foutiendront les - branches cadettes 
Familles illuftres , 6 c en coofoi» 
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veronf l’éclat comme de fa part ’la- 
NobleflTe fe.fera un plaifir d’ilkiftrer les 
. Familles commerçantes & financières , 

. lorfqu’elles- joindront à leurs richeffes 

• le mérite & la vertu & l’on continue- 
ra de voir ces deux. Ordres , épris d’une 

. égale émulation , concourrir à contri- 
. buer à la gloire & au bien de l’Etat. 
C’eft ainfi qu’en ufoient. les Ro- 

• mains dont nous admirons le- Gouver- 
-nement. Ils avoient établi un Ordre 
. rnitoyen entre la Noblefle & le Peur- 
.ple , que- l’on appelloit l’ordre des 
. Chevaliers. Cet Ordre étoit compofé 
.de Familles plébéiennes , qui. s’étant'en- 
richies dans les fermes des revenus de 
la République , étoient admifes aux pre- 
mières Dignités de l’Etat. Les Patriciens 

■ fe fiiifoient un plaifir & un honneur d^e 
' s’allier avec les Familles pdiébéiennes. ^ 

■ elles avoient produit prefqu’autant de- 

f rands Hommes que les Fanailles no- 
ies.. Marius-, Pompée , Cicéron > Lii- 
cullus , Caton j Hortenfius.j Marc-Aa- 
•toine , & tant d’autres , étoient Cheva- 
.liers Romains , c’eft- à- dire., devenus 
.nobles par leurs richeflTes. Cicéron fe 
.glorifie en toute occafion d’être de-oet 
.Ordre. Une des principales raifons donc 
•il fe fervit dans le difcours qu’il pro- 
nonça devant le. Peuple. Romain ( i. .) , 

• ^ ( > ) Orau pro Lege Maiûlia, ÎJàmb'n 17. Tradtic-; 
tioa de 4s Villefoic, 
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pour faire décerner à Pompée la con- 
duite de la guerre contre Mitridate , eft 
là déprédation que ce Roi avoit faite 
en Afîe des biens des Chevaliers Ro- 
mains. « Ces Fermiers généraux , dit- 
» il , gens fages ôc recomman4ables 
ont fait paiTer dans cette. Province 
toutes leurs richelTes , & vous ne de- 
» vez-pas négliger de veiller à la con- 
n fervation de leurs fortunes. Si nous • 
« avons toujours envifagé les fubfides 
ti Sc les revenus publics , comme les 
nerfs de notre Etat , nous pouvons 
»> dire avec raifon que ceux d’entre les • 
»> .Citoyens , qui en font le recouvre- 
« ment , font l’appui .de- tous les au- 
»> ttes:«. Enfin , la grande confidération 
que cet Ordre s’étoit acquife venoit d,e 
la perfuafîondans laquelle.toutle mon- 
de étoit à Rome», que la véritable no- 
blefle confiftoit dans la vertu , qui de- 
yoit être honorée. & irécompenfée dans 
quelque Ordre qu’elle fe trouvât. 

; Combien ;avons-nous en France d’ho- 
norables Familles , foit dans l’Epée foie ' 
dans la Robefc qui brillent par leur qua- 
lité & leur mérite. Toutes ces Familles ^ 
etiflènt été perdues, pour l’Etat , fi leurs > 
ayeux , toujours attachés à la Finance' 
Sc. au Commerce , ne s’étoienr pas éle-- 
vés plus haut.' Comme, il n’y a dans iint - 
Ëtataùcune .profellion qui ne doive être- 

E y- 


$ 


5 JO 'DijTertatîon 

eftimée,cés. Familles ne rougifTenc poinc 
de • celles d’où elles font lorries , fut- 
touc voyant l’eftime & la coniidétation 
q^ue nous avons pour celles ci. 

. Il a été parmi nous un tems , où ceux 
qui écoient prépofésvà la perception des 
Revenus publics , Croient fans aucune 
conlidération. On avoit , dans les comK 
wienceniens , confié ce foin à. des Ita- 
liens avides & intéreHes , qui ne s’é> 
toient attiré que du mépris , par leux 
avarice & -la dureté avec laquelle ils 
levoient les lùbfides. Ceux d’entre nos 
François, qu’ils avoient afibciés.à leurs 
fonctions , avoieht été pris dans la lie 
du Peuple. Comme ils ecoient nés.lans 
éducation & fans délicacelïè- de. fenti^ 
"mens, ilsfaifoient ordinairement un 
Riauvaisufaged^ richefies qu’ilsa voient 
acquifes y on ne vc^oit chez eux qu’un 
faftc rampant 8c fans goût , qui fe fen- 
toit de la bafièfle de leur extraétion , ÔC 
leurs enfans , éblo-uis par des richelles 
donc ils. ne connoifibient ni te prix , ni 
l’ufage que les honnêtes gens en peu- 
vent faire , lés difilpoiefi# dans la dé- 
bauche & la crapule. 

Mnis depuis |^;ufieHrs annéés , ceux 
qui font appelléspour remplir les prin- 
cipaux emplois de la Finance , fo diftin- 
fiuenr p;ir- leur mérite , par «ne belle 
éducation , & par lesibuunemdeboxix 
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Citoyens & de véritables Pàtriotes. Ils 
font un ufage honorable de leurs richef- 
fes y en mettant un jufte milieu entre 
. l’œconomie & la profufion. Comme ils 
fa vent' qu’elles doivent être communi- 
quées aux difFérens ordres de l’Etat ^ &c 
qui fi la libéralité n’eft pas conduite par 
le- difcernement , elle dégénéré en pro- 
digalité , ils s’attachent à diftioguer , 
employer & récompenfer ceux qui pof- 
fédent des.talens utiles à la Société. C'eft 
moins par vanité , ou par oftentation 
qu’on voit briller dans leurs maifons 
«n luxe délicat & recherché , que pour 
faire part de leurs richefies à des Artifte» 
habiles & intelligens qui trouvent au- 

Î »rès d’eux une honnête recompenfe de 
eur travail. Les belles connoiflances i 
que l’on regardoir âutrefois comme le 
partage d’un petit nomibre de Savans j 
ayant été épurées de tour ce qui fentoit 
le pedantifme, les Financiers en font 
leurs délices. Ils fe font un plaifir de les 
cultiver par le commerce aifé & la fa- 
miliarité dans laquelle ils vivenr avec 
lès gens de Lettres. Ils font e>i état de 
décider avec gbût des Ouvrages qui pa- 
roilTent r ils ont des Bibliotéques moin«- 
coiifidérables par le nombre que par le 
choix des Livres; Leurs cabinets font ocr 
nés de Peintes & de Sctrlptures » doi^' 
â^coanoilSÊmle ^ck-beauté-- 

F Vf! 
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, .Ils joignent à toutes ces qualités- uhtf - 
.Gonnoiflance parfaite . des moyens qui 
peuvent contribuer à, entretenir & aug-r 
pienter les fo.urces fécondes dont la 
.circulation fait la richelTe d’un Etat.. 

Quelle fatisfaélion pour M..,Colbert>», 
fî ce fage .Miniftre revenoit au jnonde 
de vcvc l’ordre -& l’intelligence qui ré- 
gnent, aujourd’hui dans- les opérations 
de la Finance , d’appercevoir d’un coup 
d’oeil , au moyen d’un travail fimple & 
facile., les richelTes du.Royaume & 
leur diftributiou dans les canaux deftinés 
pour entretenir l’abondance , d’être 
îecondé par des compagnies d’hommes 
cclairés,qui mettenttouteJeur attention 
à faire rentrer facilement. les Revenus 
de! Etat, fans exciter lescris.duPeuplei, 
, Ce font eux qui ont fait- connoître 
qu’il peut exifter , entre la NoblelTe mi-r 
litaire&.la Magiftrature , une troifieme 
GlalTe d’hommes ,. compofée, de Ci- 
toyens riches &; fages^ capable par leur 
travail & leurs foins d’entretenir entr’el- 
lès unefolide correfpondance , dont les- 
vues fe réuniflenr pour procurer la gloi- 
re du Souverain & la fplendeur de la 
Monarchie. 

. Pour- revenir à Carthage , ce fut le 
défaut, d’union entre les trois Ordres 
dfe l’Etat,„qui entraîna fa ruine. .Tous 
lés Citoyens voulurent être.Fin?uieiers ^ 
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Négociant. Les riches- itiëprlfërent la 
Nobleire , elle fut- obligée de devenir 
auflî commerçante pour liibfvfter , par- 
• cequ’elle n’éioit pas - lécompenlée fui- 
vant fon mérite. Ce ne fut 'plus qu’à 
force de brigues &- de faétions qu’on 
voulut s’élever au - delTus des autres. 
Les Romains ,..qui ne- refpiroient que 
■ la guerre , ne- pou-voient manquer de 
fubjuguer une Républiq^ie , qui-n’étoit 
compofée que de Marchands.- 
' Mais voyons la République Romai- 
ne , cette Reine des Républiques , dont 
nous admirons les Loix , la fagelTe , la 
prudence & la Politique., qui l’ont ren- 
due la MaîtrelTede toiue la Terre. Après 
avoir réuni toutes les Nations fous une 
même . Loi, malgré la différence de leur 
caraâere., de. leur génie , de- leurs 
mœurs & de leurs Coutumes , elle leur 
avoit' imprimé une égale 'foumilîlon , 
parcequ’elle les gouvernoit fuivant les 
réglés générales & invariables de la juf- 
tice , qui font communes à tous les Peu- 
ples. Elle fur leur procurer une tran- 
quillité • qui' fut à - peine troublée par 
quelques révoltes paflageres ; les guer-^- 
res qui les avoient agitées fous leurs' 

Î iropres Gouvernemens , cefïerent dèsï 
’inftant qu’elles frirent rangées, fous la' 
domination Romaine. Auflî ceft une 

ppimon. -généralement reçue V 
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toucesles Nations , dont nous avons ouî > 
parler , les Romains , après les Egyp-^ 
tiens , ont été ceux qui ont les mieux 
/Connu & pratiqué les véritables maxi- « 
Bies avec lefquelles les hommes doi- 
vent être conduits. Et ce qui confirme - 
l’exceUence du Gouvernement Romain^, 
c’eft . qu’il a fubfifté dans la forme .qu’il^ 
«voit reçue , long-tenïs après que la Ré- 
publique eut perdu fa liberté jut- 
qu’à ce queles circonftanees ‘ , le tems 
& la fortune, qui fe jouent desévene- 
mens humains , euflent détruit cet Em- 
]^e . & l’euflent partagé entre les dÆ 
œrens Etats- qui fubfiftent aujourd'hui. 

Je n’entrerai point dans le détail de la;’ 
grandeur &• de la puiflance de Rome 
elles font aflTez connues de tout le mon- 
de : mon dellêin eft feulement de faire ’ 
eonnoîtreles défautsquila forcèrent d&- 
changer fon Gouvernement Républi-- 
quain en Etat Monarchique. 

. Quoimte la République , du tems de' 
Céfar , fut au-dehors dans la plus grarï- 
de profpérité , elle éroit déchirée au- 
dedans par rant de brigues , de jalou-- 
lîes & de dÜTenfions , cauféès par Ite; 
luxe l’ambition des principaux- Ci-’ 
toyens , qu’elle étoit fitr iepenchant de’ 
ik ruine ifi: qu’il falloit néceflairemenf, ■ 
ou qu’elle le détruisît elle-rrrème , c'a 
^’e^ lik ; ibtitmle au pcmois 
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i&ul ) capable , par la grandear de fon^ 
génie & .de fon coarage de remédier 
aux défordres ,fous lefquel&elie écoic- 
fur le point de fiiccomber. L’efprit Ré-i 
publiquain eft au fond auilî ambitieux- 
que i'efpric Monarchique ^ dit M. de: 
Voltaire , dans fon Sieelede Louis XIV^, 
lorfqu ’il parle de la hauteur avec la* 
quelle les Hollandois refuferent les pro- 
pohâon$ de paix que ce Prince leur fai«- 
foit faire. 

L’ambition a Toujours été le vice do- 
minant delà République Romaine; On • 
la voir dès. fon enfance , pour ainfi di- 
re. , .uniquement occupée à- aflûjèttir fes 
voifîns , leur déclarer la guerre fous de 
frivoles prétextes , de s’agrandir aux dé* 
pens de leurs pyodei&ons. 

Dès les premiers tems , la Nobleflè 
& le. Peuple , également atteints de ce 
vice -, ne -cherchent qu’à détraire''l’har- 
tnonie qui devoir regner entr’eux ; &. 
•ceperidanr ils fe réunifient toujours , 
iorfqu’il eft queftion de courir à de' 
nouvelles conquêtes. > 

L^ Noblefië fit les plus grandseifi>rt<' 
pour aflûjettir le Peuple. Comme elle 
pofledoir toutes les rieheflès , Si qu’ellé 
étqit feule, admile aux honneurs & aux 
Dignités , elle îe réduifit dans . une ef- 
pece d’fclavage : elle rendit fon joug fe 
dw Si fi pefent , que ie Pei^e fût 
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gé de'fe féparer d’elle: Il étoirfuè î'<5‘ 
poiht d’abandonner la Ville-, lorfque - 
îe Sénat rétablit la< concorde- & l’it- 
nion y en aboliffant les dettes y & réi 
primant les ufures.-- Il- fut forcé d’ac- 
eorder au Peuple des Magiftrats tirés 
defon Corps , pour, le - foutenir contre 
les vexations de la-Noblefle;-Mais com-i 
me l’intérêt parriculier., lorfqu’il a l’a- 
vantage , porte toujours fes prétentions 
à l’excès , les Tribuns du Peuple abu-* 
ferent bientôt de leur pouvoir pour 
perfécuter la Nobleffe-', qui de fon côté 
ne laidbit échapper aucune occafion de 
le rabaifler^Plus elle vouloir diminuer 
fon autorité , plus ' il s’obftinoit à la, 
foutenir ^ & enfin il força la Noblellè 
de partager tous les honneurs & toutes - 
iès. dignités. 

Quoique le Peuple parût jouir deS ■ 
droits les plus eflentiels de la Souve-s- 
rainecé , par le pouvoir qu’il avoir de; 
donner par fes fuffrages les Magiftra- 
türes , de faire & d’approuver les Loix", 
de décider de la guerre & de la paix--,, 
de choifir les Gouverneurs des Pifcvin- - 
ces , eepei,dant il étoit toujours dans 
une efpece de fervitude : il étoit obligé 
de fupporter tout le poids toutes les 
fatigues delà guerre , & , après avoir 
ÿu les Citoyens briguer humblement fa 
faveur pour être pourvus des pignités';^ , 
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S- étoit obligé de: s’attacher à eux- pour , 
obtenir des emplois fubal ternes dans l’ef- 
pérancé de s’enrichir. Mais comme il 
n’y en avoir pas alTez pour fatisfaire 
tout le monde , la plus grande partie 
du Peuple reftoit dans la pauvreté , & 

• il regardoit toujours avec chagrin & 
avec . jaloufie les richelTes que les No- 
bles avoient feuls les occafions. d’ao- 
querrir;. 

Cette jaloufie , augmentant avec la 
puilTance de la République , fut portée 
. au dernier excès. Environ l’an 6^o de- 
là fondation de Rome, Tiberius Sc 
Caius Gracchus. deux freres de l’Or-- 
dre Plébéien , s’étant fait élire Tribuns-’ 
du Peuple , prirent la réfolution de di:- 
•minuer l’opulence & l’autorité de la' 
Noblelle, Nés avec beaucoup d’efprit 
de mérite &c d’arnour pour la juftice , 
cloquens, mais conduits par leur proi- 
. pre ambition ils voulurent faire diftri- 
buer aux pauvres. Citoyens les biens & 
les.terres^ que la NoblelTe avoit ufurpés 
-£ur la République , ils excitèrent de 
violentes féditions , on courut aux ar- 
mes , les deux freres furent tués , & 
Rome vit , pour la première fois , dans 
june émotion populaire couler lefang 
de. fes. Citoyens. 

. Le Peuple-, outré de n’àv.oir pu ven-’- 
ger la mort de deux hommes ,, qii’il 
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n’avoit élevés qiae pour abaifletÉi 
fance des Patriciens-,, avoir- long-rtems' 
cherché quelqu’un pour leur oppofer 
Ibrfque- Marius fe préfenta ('i ). C’étoic? 
un jeune homniè de race Plébéienne--, 
de baiTe extraébion fans biens- & fans- 
aucune cônhdération dans la Républi- 
, que , mais- né avec toutes les^ qualités^ 
nécelTaires pour fornier un grand hom-- 
6ie. Il eut les vertus d’un Soldat & d’un-^ 
Général' ,= beaucoup de valeur & d’ex-- 
périence , beaucoup de févérité pour la* 
difcipline militaire; Il étoit xhodefte*,, 
fobre ennemi du' luxe & de la volup- 
té, & donnoit l’^emple de tout ce- 
qu’il prefcrivoir aux- autres mais il- 
avoir une ambition' démefurée y il ne- 
fut jamais ralTafié d'honneurs & de* 
-commandèmens , même dans une ejt- 
ttême vieillelTe. Il ne coiinoiflôit poinc- 
les liens du fang & de l’amitié ;,il étbit . 
de mauvaife foi dans toute forte de' 
commerce jufqu’à manquer quelque-i- 
fois à fa parole; Il étoit envieux du mé- 
rite d’autrui , & cruel'jufqu’à la batba-’ 
ïiè. Avec ce mélange de bonnes & de^ 
«lauvailès qualités , qui ne fe dévelop- 
peront qu’a melure que la Fortune le^ 
favorifà , il fe mit à déclamer contre’ 
la puiflance , le luxe & l’orgueil des: 
Grands ; il s’attira , par cette voie ,, 1^ 
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^veur du Peuple , qui le fit d’abord 
ion Tribun , & , l’élevant par degrés 
aux premières Dignités , lui donna , à 
l’exclufion des Patriciens , la conduite 
"de la guerre contre Jugurtha , & de 
celle contre les Cimbres&lesTeutons. 
' Marins les termina glorieulèment par 
les victoires qu’il remporta j & le Peu- 

Ç le , ne fe lalTant pas de le favurifer , 
élût fept fois Conful , ce qui n’étoh; 
jamais arrivé à aucun Citoyen- 

Marins auroit peut-être été regardé 
comme le premier 6c le plus illuftre Ci- 
toyen de la République , s’il n’eût pas^ 
conçuune horrible jaloufie contre Sylla', 
Patricien qui s’étoit acquis une gran- 
de* confidération 6c que la Noplefïe 
avoit mis à fa- tête pour l’oppofer à Ma>- 
tius , fon perfécuteur déclaré. Sylla 
-étoit d’une üluftre Maifon ,■ qui tenoit 
le premier rang entre les Patriciennes. 
Il etoit né avec beaucoup d’elprit & une 
facilité étonnante à réuflîr en tout ce: 
qu’il entreprenoit. Il avoit les maniérés 
d’un homme de condition , il étoit 
■magnifique & fple«dide dans fes dépen- 
fes. Il aimoit exceflîvement le plaifir 
dont il favoit allier les agrémens avec 
les affaires les plus férieufes , 6c même 
avec les travaux militaires: , présumant 
lîeaucoup de lui-même , 6c fur-tout de 
la fortune qui le fervit admirablement: 
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pendant tbut le cours de fa vie. H fuiV* [ 

paffa Marins en cruauté , en ce Qu’il' ^ 

l’exerça d 6’ fang, froid & par des liip- '! 

pliceS' recherchés au lieu que' celle de- ® 

Marins ne fur que- l’effet- fubit de fa co-' ^ 

lere & de fon refléntiment. ^ 

• La haine de ces -deux Rivaux excita< ' 

line guerre fanglante- y- dans .laquelle' ^ 

tous les Citoyens prirent parti ; elle en' ? 

fit périr un grand-nombre que ces deux § 
hommes- faerifierent à- leur vengeance. ' 
Marins vaincu fut ehalTé de Rome ; il’ F 

fut banni fa têté'fut mife à prix ; il- F 

erra longrtems pour fe fonftraire à la- Ç 
'V’eflgeance de- Sylla & il> lui échappa- > 
par une efpece de ri^i^aclé^ .1 1 

• Syllà , étant demeuré vainqueiuii { 

remplit Rome dé profcriptions & de" 
meurtres , il exerça toutes fortes de ‘ < 

cruautés & de* rapines contre les Parti- ] 

i&ns deMarius & du Peuple , & enfin , j 

laflede tous ces excès , il- abdiqua la 
Souveraineté dont il s’étoit emparé , ’ 

rendit à la République fa liberté. 

Quoique cette modération de Sylla' 
eût été admirée par tous les Citoyens-,,, 
cependant elle ne répara pas les maux- 
que fon ambition avoir caufés. La No-- 
blefïe , dont il avoir foutenti- lè' parti ,, 
en devint plus orgueilleufe & plus fiere.- 
Le Peuple , ne pouvant oublier la ri— 
gpeuc avec, laquelle il avoit été traité 
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^confèrva toujours fon ancienne animô^ 
,fité contre elle \ il IpufFroit , avec la 
derniere impaiieace , les honneurs , les 
richeires ^ le luxe & Toxgueil des No- 
bles , & il attendoit que quelqu’un vou- 
lut fe mettre à fa tête pour le yenger^ 
Ce fut aulli ce parti que Céfar prit , 
.çomme je l’ai dit dans fa vie. Il em- 
ploya tpqtes fortes de moyens pour 

f ' ;agner la ;bienvéiUance du Peiq)le , il 
,ui donna .de magnifiques fpettacles' 
pour lefquels il ,étoit pàlîîonné , il lui 
procura des d.iftributions de terres Sç 
de bleds , il le mit entierement.dans fes 
intérêts , & ce fut par l’autorité du 
Peuple qu’U parvint aux premières di-. 
•gnités. 

•Cependant la jaloufie , qui régnoit 
.entre le Peuple &la,Noble{Te , n’auroic 
p^s été fufïifante pour faire changer le 
gotivernement de l’Etat , fi celle-ci fût 
demeurée étroitement unie , fi elle ne 
ie fût pas entièrement livrée à fon am- 
bition , au luxe , à la débauche à l’a- 
. mour des richefles , & à toutes fes zu- 
très paflîons , avec un excès quin’avoic 
point encore eu d’exemple. La Républi- 
que s’étoit fou tenue dans les premiers 
jems , malgré les divifions continuelle? 
des deux Ordres. La rivalité avec laquel- 
le ils fe regardoient les empêchoit deriei» 

^ptreprendre. Le Peuple, pp plptpï fe$* 
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Tribuns^ toujours attentifs à la con- 
duite des Nobles , les .faifoit rigoureu:- 
Xement punir lorfquils s€cartoient de- 
leur devoir , & la République s’étoic 
rendue la maîtrelTe du monde , parce- 
que la gloire avoir toujours été le prin- 
cipal objet des Citoyens. Lorfque cette 
République fut devenue fi puiflante , 
qu’elle.n’eut plus rien à craindre au de- 
• hors ^ lorfque les richefies des Peuples 

.vaincus eurent été tranfportées à Rome , 
lorfque les plaifirs & les délices de l’A- 
,fie s’y. furent introduits ^ alors la cor- 
ruption n’eut .plus de born.es , on bri- 
cuoit avec fureur les Magiftratures - 
les Gouvernemens , dans > la feule vue 
.de s’enrichir , .& le Peuple vendoit fes 
iuffrages au plus offrant. Les Citoyens 
.que l’on envoyoit dans les Provinces , 
.ou ils commandoient fouverainement , 
^voient la liberté de fatisfaire toutes 
leurs pallions. Maîtres de la Guerre , 
-de la Finance & de la Juftice , rien ne 
•s’oppofoit à leurs volontés quoique ce 
^pouvoir fût limité à une année , quel- 
quefois à deux , iis faifoient tous leurs 
efforts pour le faire prolonger ; lorfqu’ils 
étoient obligés de le quitter , ils ne 
|)ouvoient fouffrir de fe voir réduits 
■dans Rome à l’état de fimples Ci- 
' -toyens , & ils employoient les richeflès 
«qu’ils avoient ;pillées^ dans les Provin- 
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dÇfii , <pour fe prxjicutgr .de nouveaux 
.Gouvernemens. 

Malgré les défordres ^u’avoit caufés: 
;la guerre .civile de Marius Sc de Sylla 
;la République avoir repris fa première 
;fplendeur. 'C’eft avec beaucoup de vé- 
rité que l’Auteur de l’Efprit dés Loix a 
,dit : v I ) " Qu’il n’y a point d’Etat quji 
;» menace fi fort les autres d’une con- . 
;» quête , que .celui qui eft dans les hor- 
;>». reurs de la guerre-civile. Tout le mon-. 
!« de y devient Soldat ; & Jorfque par 
->» la .paix les forces dont réunies , cet 
Etata.de grands avantages fur les au- 
M très. D’ailleurs , dans les guerres'ci- 
M viles il fe fornie fouyent de grands 
hommes , parceque dans la confufioa 
;» chacun feplace Sc fe met à fon rang v 
Pompée n’auroitpas fans doute acquis • 
tant de -gloire , fi pendant les guerres 
Âe Marius & de Sylla , il n’avoit eu l’ocr 
cafion d’apprendr^ le métier de la guer- 
re , s’il ne l’eût faite de fbn .autorité ea 
•Italie :6c en Afrique contre les Partifans 
de Marius ,& s’il eût attendu l’âge porté 
par les Loix pour polTéder les Magiftra- 
cures. • 

■ Après que Sylla eut rendu la paix Sc. 
la liberté à la République , elle n’avoit 
pas encore vu tant de grands hommes 
.çnfem’ole que dans le fiecle. dont 
' (1) Coafidkaüooj» fut la ];randcw .dc( &omiû 4 i. 
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parle ; mais l’ambition , dont-ils jétoient 
dévorés , furpallbit encore le mérite &: 
les belles qualités qu’ils pofledoient.' 
Elle étoit -fi forte , que la grandeur de 
lîEmpire auroit à^peine fum pour la fà^' 
tisfaire ; elle fut la principale caufe de 
la perte de la Liberté. Si la Liberté fe 
Ibutint jufqu’au rems de Céfar ,, ce fut 
par les différentes nuances de cette am- 
bition , qui étoit variée fuivant le ca- 
raétere particulier de chacun de ces 
grands hommes qui fe nuifoientles uns 
aux autres , & que Céfar , par la fubli-; 
mité de fon génie , fut réunir pour les. 
faire Xervir à fes deffeins. D’ailleurs y 
comme l’exemple de Sylla avoir fait 
connoître que la Republique pouvoir 
fuporter un Maître , chacun fe croyoic; 
capable de le dévenir. 

Pompée , peu fatisfait d’avoir, eu les 
honneurs du triomphe , dès l’âge de 
ans , d’avoir en quaçahte jours détruit 
les Pirates qui infeftoient toute la Mer 
Méditerranée , & qui avoientmis Ro- 
me à deux doigts de fa perte , d’avoir 
terminé la guerre d’Efpagne contre Ser- 
torius , d’avoir vaincu Mitridate qu’il 
avoir forcé de fe donner la mort , & 
d’avoir fournis tout l’Orient , aipiroit 
encore à de nouveaux commandemens. 
H eft vrai qu’il donna des bornes à fba 
ambiupu. Se trouvant feul Maître, des 

armées 
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armées de la République , pouvant sien 
rendre le Souverain , U eut la modérât 
tion de lui remettre plufîeurs fois le pou» 
voir qu’elle lui avoir confié. Mais la 
jalouue qu’oti avoir conçue contre lui 
ayant diminué fon crédit , fon ambition 
mépriféefe réveilla, &pour foutenir fon 
autorité il forma avec Céfar & Craflus , 
ce fameux T riumvirat qui renverfa la Li- 
berté Romaine. Quand il voit que Cé- 
far devient trop puiflant , il ne peut 
fouffrirce Rival: il eft caufe de la guer- 
re civile ; & lorfque Céfar lui fait les 
propofitions de paix les plus raifonna- 
bles , Pompée s’écrie : Faudra-t-il donc 
que je fois redevable à Céfar de mon 
retour à Rome , & de la confervation. 
de nies honneurs &: de ma gloire ! 

Catulus s’étoit rendu recommanda- 
ble par l’honneur qu’il avoir acquis 
dans l’exercice des premières Dignités 
de l’Etat. Il avoir mérité d’être élu plu- 
jfieurs fois Prince du Sénat. Il étoit en lî 
grande cofidération , qu’un jour , s’op- 
; pofant dans l’aflemblee du Peuple au 
choix qu’on vouloir faire de Pompée 
pour la conduite de la guerre des Pira- 
tas , fous le prétexte qu’il falloir confer- 
' ver ce Général pour des occafions plus ' 
importantes : il demanda au Peuple quel 
Capitaine il pourroit mettre à fa place , 

fon venoit à le perdre : Toi-mêmç» 
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lui répondit le Peuple , d’une voix una-<i 
nime. Cependant cet homme li Page • 
devient ennemi irréconciliable de Cé- 
far , parceque Çéfar- lui a été prélérc 
dans l’éledion au fouverain Pontifi- 
cat ( i J. . 

Cralliis avoir donné de grandes mar- 
ques de courage dans les guerres civiles ^ 
de Marius & de Sylla , & dans celle des 
efclaves. Il avoir gagné l’eftime Ôc la 
bienveillance de fes Citoyens par toutes 
fortes de moyens honnêtes & obli-- 

f ;eans , mais il étoit jaloux à l’excès de^ 
a gloire de Pompée. D’ailleurs il étoit- 
dominé par une avarice infatliable qui- 
lui fit commettre les aétions les plus- 
odieufes. 

Lucullus étoit peut-être le plus parfait 
Citoyen que pût polTéder une Républi- 
que ; » il nit , dit l’Abbé de Saint Réal \ 

» toujours jufte & modéré ; il fut bon’ 
» Fils , bon Frere , bon Ami , bon Ci-' 
» toyen , bon Soldat , ^on Général 
Dégoûté par les défordres qu’il voyoif 
régner dans l’F-tat , il fe retira de bonne, 
heure des affaires , mais il fut toujours 
oppofé à Pompée , & il ne put jamais 
lui pardonner de lui avoir enlevé la- 
gloire de terminer la guerre de Mithri- 
date. 

Metellus étoit un grand homme d® . 

(i) Voir la Vie* de Çéfar. Tome premier; ‘ ; 

♦ ♦' 

•* * ^ 
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guerre , extrêmement brave , & très 
expérimenté : il avoir acquis beaucoup 
de gloire dans’ la’ guerre de Sertorius \ 
mais , s’étant trop livré au luxe & à U 
débauche \ on lui ôta la conduite de 
cette guerre pour la donner à Pompée , 
contre lequel il conferva toujours du 
reflehtiment.’ 

Hortehfîus brilloit à Rome par une 
éloquence qui l’àvoit conduit aux pre- 
mières Dignités. Il conçut , contre Ci- 
céron , qui s’élevoit par la même voie , 
une jaloufie , qu’il eut Cependant grand 
foin de cacher fous les dehors trom- 
peurs de l’amitié ; mais il eut la bafiTelTe 
de contribuer-, par fes brigues fecretes , 
à faire exiler fon Rival , qui s’en plaint 
anierément d'ans fes écrits, 

. Gaton étoit fans doute le plus ver-’ 
tueux Citoyen de la République , & fa 
vertu étoit d’autant plus pure quelle ne 
paroifToit conduite par aucune vue de 
gloire’nf d’intérçts; mais elle étoit tel- 
lement hérilTéè par la diireté des maxi- 
mes ftoiçiennes' , que l’Etat n’en pue^ 
jamais retirer aucim avantage. Peut-être' 
même cette 'vertu n’étoit-elle quame 
ambition d’un caraftere différent de 
çeiui des autres Citoyens. ’ 

L’ambition de Cicéron ne cherchoit 
pas à fe fatisfaire par la voie des amies, 
il n’avoit pas les qualités néceffairef 

Q ’i 
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aux hommes de guerre \ il vouloir ré-' 
gner plus pailîblement par la force de 
. Ion éloquence. Il avoir une probité, qui 
paroilfoit à route épreuve , une pruden- 
ce confommée , une politique fage & 
éclairée qui pénétroit loin dans l’ave- 
nir ; fes avis &c fes décifions étoienr 
«iiétés par une juftelTe de raifonnement 
dont il y a peu d’exemple?. Son mérite 
' & fes. talens l’avoient placé à la tête dq 
Sénat. Il étoit le Maître des délibéra-? 
lions ; il perfuadoit au Peuple mut ce 
qu’il vouloir , il entraînoit, tous les 
iulfrages par la folidité de fes difcoürs* 
Lorfqu’il vit que les affaires fe prépa^ 
roi'ent à une rupture , il fit tous les ef- 
forts pour empêcher la guerre civile „ ■ 
fon ambition lui faifant prévoir que le 

bruit des armes étoufferoit fa voix , ôc 

•* * * 

feroit évanouir fa gloire. 

Il y avoir encore à Rome , dans ce 
snême tems , un grand nombre de Ci- 
toyens riches & puifTants qui avoient 
au moins autant d’ambition que ceux 
dont je viens de parler. mais ils n’a- 
voient pas d beaucoup près autant de 
mérite. On ne voit parmi eux que des 
hommes perdus de luxe & de débauche, 

C’eft Verrès qui avoir pillé |a Sicile 
avec plus d’avidité que les Corfi^res les 
plus barbares. C’eft Catilina , qui , dq 
(pncert avec plufîeurs Çitpyens des pre-; 
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. mieres Maifons de Rome , avoir formé 
le plan dè cette horrible conjuration 
qui devoir l’enfevelir fous fes ruines. 
Ce font Clodius & Milon , lés deux 
plus audacieux & les plus méchans Ci- 
toyens , qui , continuellement environ- 
nés d’efclaves armés , fe livroient des 
combats, au milieu de Rome , & qui 
erripèchoient les cleétions deS Magif- 
trats. C’eft Curion , c’eft Paulus Æmi- 
lius , qui , après avoir diflipé leurs im- 
menfes Patrimoines , font obligés , pour 
payer leurs dettes , de fe vendre à Cé- 
far. C’eft Marc Antoine & Dolabella , 
les deux hommes de la République les 
plus, débauchés & les plus infolens ;; & 
tant d’autres Citoyens qui affichoient 
publiquement leurs vices , fans que 
perfonne ofât les faire punir. Falloit-il 
donc laifter la République à la difcré- . 
tion de pareils Citoyens ? Non , il fal- 
loir néceflairement , ou qu’elle fut en- 
tièrement détruite , ou qu’elle fut fou- ' 
mife au pouvoir d’un feul : il impor- 
to it/ort peu que ce fûtCéfar ou Pom- 
pée qui s’en rendît le Maître , pourvu 
que celui qui le feroit , non-feulement 
en empêchât la ruine , mais lui confer- 
vât fa gloire & fa puiflance , comme 
il arriva effeéfivement fous le régné de 
Céfar & de fes Succefteurs. 

Si c’eût été le vceii de la plus grande 

Q iij. 
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partie des Citoyens , de rétablir la libef^ 
té après la mort de Céfat' , 's’ils n’euf- 
fent pas été contens de leur lituation , 
ils n’auroient pas aidé 0(^ave à s’alTu- 
rer la domination que fon .oncle avoir 
établie. Il avoir à- peine vingt-deux ans 
lorfqu’il fe préfenta pour recueillir la 
fuccellîon de Céfar & pour venger fa 
mort. Il étoit fans crédit , fans troupes 
& fans argent. Les amis de Céfar &: 
ceux qui fouhaitoient le bien de la Ré-t 
publique , le foutinr.ent & lui procurè- 
rent la facilité de fuccéder à la puilïân- 
ce de fon oncle. 

Mais , dira-t-on , ce ne fut pas le 
Corps des Citoyens & de la République 
qui lui accorda ce pouvoir , ce ne fut 
as par une élêétion unanime , fembla- 
e à celles qui nommoient autrefois 
!es Diétateurs , les Confuls & les autres 
Magiftrats , ce furent leurs Soldats , 
ui , corrompus à force de récompen- 
ês , s’arrogèrent ce droit. 

Cela eft vrai , mais ces Soldats étoienc 
tous Citoyens Romains,, ils faifoienc 
la plus grande partie de ce Peuple qui 
étoit le maître ae difpenfer les grâces ^ 
ceux qu’il, en jugeoit les plus dignes. 
Avant l’élévation de Céfar , la NoSlefle 
avoir donné l’exemple de cette corrup- 
tion , en achettant publiquement les 
luffrages des Citoyens , pour parvenir 
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aux^Di^kés. Les Patriciens eux-mê- 
mes & les Grands de Rome vendoienc 
chèrement leur proteftion aux Rois & 
aux Princes fournis à l’Empire. On fait 
■les Ibmmes immenfes que Pompée & 
fes amis reçurent de Ptolomée Auletès , 
Roi d’Egypte , pour le faire rétablir 
fur fon Trône ( i ). » O Ville venale , 
» s’écria Jugurtha , en Portant de Ro- 
me , après avoir épuifé toutes fes ri- 
chelles à corrompre les Grands pour 
fe faire confirmer dans le Royaume de 
-Numidie , qu’il avoir ufurpé fur fes 
neveux , « tu feras bientôt alTervie, fi. 
•>j tu peux trouver quelqu’un alTez riche 
» pour achetter ta liberté «. On ne doit 
donc pas être étonné fi le Peuple aima 
•mieux vendre la fienne à Céfar & à Au- 
gufte , que de la voir opprimée par au- 
tant de Tyrans qu’il y avoir de Nobles. 

Pour juger fainement fi le change- 
ment de la République en Monarchie 
fût utile à l’Etat , il fuffit de comparer 
la fituation où il fe trouva fous les Em- 
pereurs avec celle où il étoit fous les 
Magiftrars annuels. Je ne parlerai pas des 
tems qui s’écoulèrent jufqu’à la Conju- 
ration des Gracques , ce font les plus 
beaux jours dé la République : elle eût 
été encore plus heureufe , & fe fût peut- 

( I ) Voyez, dansTAbbe de S. Réal , THiftolre du 
xX^tabliiTeiDem de ce Roi% 
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à fon ambition , elle n’eût pas voulu 
donner des Loix à toute la terre, & fi elle 
eût pû détruire les divifîons inteftines . 
qui la déchiroienr. Ce furent ces divi- , 
fions quiproduifîrent la Conjuration des 
Gracques , la guerre civile de Mariusôc . 
de Sylla , celle deCéfar & de Pompée , 
celle d’Octave & de Marc Antoine , ôc 
les évenemens qui éleverent Augufte à 
l’Empire. 

. On ne peut lire fans horreur les 
mèurtres , les profcriptions , les cri- . 
mes , les deftruélions des Villes , les . 
vexations inouies exercées dans les Pro- . 
vinces , le luxe & la débauche qui dér , 
folerent la République jufqu’au tems . 

. d’Augufte. Ce fut fous fon régné & de- 
puis la défaite d’Antoine >.que l’on vit 
naître une tranquillité que Rome n’a- 
voit jamais goûtée. Augufte donna la 
paix à tout l’ünivers , le Temple de Ja- 
nus fut fermé pour la troifieme fois de- 
puis la fondation de l’Empire. Toute la 
différence dont on s’apperçut dans cette 
révolution , c’eft que l’Etat fut fournis 
au pouvoir d’un feul , car d’ailleurs rien 
ne fut changé dans la forme du Goiv-, 
Vernement. Il laiffà fubfifter les digni- 
tés & les fonétions des Confuls , des 
Préteurs , des Gouverneurs de Provin- 
ces de des autres Magiftrats. Le Sénat 
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toujours confulté , conl'erva fon luftre. 
Le mérite fut recherché j il eut la liber- 
té de fe produire & de parvenir aux di- 
gnités. Les brigues 6c les diHenfions 
cèflerent , les Peuples ne furent plus 
expofés aux brigandages. & aux vexa- 
tions de leurs Gouverneurs , la juftice 
fut exaftement rendue , & il n y eut de 
malheureux que ceux qui voulurent 
troubler la tranquillité publique. Le gé- 
nie fupérieur d’Augufte , la capacité 
pour le Gouvernement , fa prudence 
6c fa politique , foutenus par la lon- 
gueur de fon régné , donnèrent à l’Em- 
pire Romain une confîftance li folide 6c 
fi ferme , qu’il- fe conferva très long- 
tems après fans aucune variation , 6c 
fans que les violentes fecoufles dont il 
fut agité pulTent l’ébranler. 

Tibere a été fans doute un méchant 
homme , c’ell du moins ce que Tacite 
a voulu nous perfuader , mais il eft for- 
cé de convenir que' fe.s vices n’ont point 
influé fur le gouvernement des Peuples; 
à-peine s’apperçurent-ils que l’Empire 
avoir change de Maître, par la douceur 
dont ils continuèrent de jouir fous fon 
régné , 6c par l’exaétitude avec laquelle 
il fit rendre la juftice. 

Caligula fut un furieux qui ne mar- 
qua d’efprit que dans les lâches com- 
plaifances qu’il eut pour Tibere dans 
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la vue de parvenir à un Empire , que la 
folie , fes extravagances dé fa cruauté 
lui tirent perdre. On avdit de lui qu’il' 
n’y eut jamais un meilleur Efclave , & 
un plus mauvais Maître. 

Claudius fut un imbécile , dont l’éle* 
vation ne fervit qu’à donner plus d’é- 
clat aux débauches de fa femme Mefla-r 
line , & à faire régner quelques Affran- 
chis , ■ qui lui firent époufer Agrippine > 
dans le deffein de procurer l’Empire à 
Néron. 

- Néron , devenu Souverain par le 
crime d’Agrippine fa mere., remplit 
Rome de meurtres , de diffolutions & 
de débauches. Autant efféminé , qu’au- 
dacieux à. commettre les adions les 
plus horribles , il perdit l’Empire aufli 
lâchernent qu’il l’avoir gouverné. 

: Galba , nomme d’ailleurs fage & 
modéré , fit dire de lui que la feule faute 
qu’il eût faite en fa vie , étoit d’avoir 
voulu goûter de l’ipmpire , dont il étoit 
digne d’ailleurs ; ou plutôt de s’y être 
laifTé conduire dans un âge trop avancé 
pour en foutenir le poids. 

Othon , avant que de parvenir à l’Em- 
pire , avoir fait voir, dans fon Gouver- 
nement de l’Efpagne , une paidence 
& une modération que l’on n’attendoit 
'pas d’un homme qui s’étoit livré , dan» 
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fa jeunefTe , à toutes les diflTolutions 
de la Gour de Néron. La fermeté avec 
laquelle il fe donna la mort , fit con- 
no'itre que le véritable courage ne s’a- 
mollit jamais , & qu’il triomphe tou- 
jours du luxe & de l’amour des plaifirs. 

, La crapule & l’ivrognerie de Vitil- 
lius lui laiflerent à-peine quelques mo- 
mens de fang froid pour s’appercevoir 
qu’il étoit monté fur le Trône , &pour 
<5n defcendre avec autant de baflelTe 
que d’ignominie. 

La puilTance de ces trois derniers 
Princes palTa comme un éclair. L’Italie 
fut feule fpeélatrice de cette révolution j 
une année fut plus que fuffifante pour 
les élever , les précipiter , & mettre à 
leur place Vefpafien & fon fils Titus. 

• Ces deux Princes parvinrent à l’Empire 
avec toutes les belles qualités qui for- 
ment les grands hommes. Ils regar- 
doient comme- perdus les jours qui n’é- 
toient'point marqués par quelques-uns 
de leurs bienfaits , aufli furent-ils ap- 
pellés les délices du genre humain. 

Leur exemple ne put corriger la féro- 
cité du cœur de Domitien leur fuccef- 
, feur. La tyrannie avec ' laquelle il fe 
conduifit ne caufa cependant d’autre 
révolution dans l’Empire , que d’y con- 
duire tranquillement , ôc fans aiitre ef- 
fiifion de fang que le.fien , Nerva ^ qui 

Q -V j 
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s a(Tocie au Gouvernement Trajail 
un des plus grands Princes qui aient ré- 
gné. Il avoit pour maxime qu’il falloit 
que les Citoyens le trouvalTent tel, qu’il 
eut voulu lui-même trouver l’Empe-, 
leur , s’il eût été (impie particulier. 

Adrien , Antopin , Marc, Aurele , 

, & tant d’autres grands Empereurs , dont 

on fe fait un plai(îr d’admirer la fagelTe , 
& les vertus , fe fuccedent les uns aux . 
autres. L’Empire eft' tranquille au de- 
dans , & triomphant au dehors ; & (î 
ces Princes ont des. guerres à foutenir , 
c’eft pour le garentir de l’invalîon des 
. Barbares. Il n’a voit pu être ébranlé , ni . 
par les cruautés & la tyrannie de Tibe- 
. re , de Caligula , de Néron & de Do- 

mitien , ni par les guerres civiles occa- 
(îonnées par Galba , Othon & Vitillius ; : 
les Peuples vécurent , pendant ce tems- 
là , dans la plus grande tranquillité , à 
l’abri des orages qui s’élev oient dans la 
Cour de ces Princes. 

l’Etat Mo- Après ce que je viens de rapporter de. 
l’inftabilité des Gouvernemens Républi- 
quains , de leurs défauts & dè leurs in- 
convéniens , je crois que pour peu que . 
l’on foit inftruit de l’Hiftoire Univer- ^ 
felle , on conviendra facilement que. 
l’Etit Monarchique eft le Gouverne- 
ment le plus ancien , le plus folide & le . 
plus conforme à la raifon 6c à la juftice,| 
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M. BofTuet paroît lui donner la préfé- 
rence. Ce fa vant homme (i), après avoir 
fait une brillante defcription de cette 
Liberté dont jouilToient lès Grecs , 
.des maximes de leurs Gouvernemens , 
s’explique ainfî : >» Il n’elt pas ici quef- 
»» tion d’examiner fi ces idées font auflî 
M folides que Ipécieufes , mais la Grece 
« en étoit charmée , & préféroit les in- 
M convéniens de la Liberté , a ceux de 
»» la fujétion légitime , quoiqu’en effet 
« beaucoup moindres 

C’eft , je crois , s’expliquer affez 
nettement fur la préférence du Gouver- 
nement Monarchique. Le modèle en 
eft pris dans la puiflànce paternelle. Il 
eft naturel de penfer qu’après la Créa- 
tion , Dieu ayant ordonné au premier 
homme de croître & de multiplier , Sc 
cet homme ayant engendré plufîeurs 
enfans , il devoir naturellement les 
conduire & les gouverner , du moins 
dans les premières années de leur vie. 
C’étoit lui qui leujc donnoit la nourri- 
ture , & enfuite l’éducation ; c’étoit 
lui qui conduifoit leur foible raifon , en 
attendant qu’elle fût entièrement déve- 
loppée. Il leur donnoit les inftruéHons 
necelTaires , il les acoutumoit dès leur 
enfance à avoir pour lui du refpeéf 8c 
de la foumiflion. Comme ils etoien^ 

Hift. VntY. p. 
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perfuadés qu’ils tenoient tout de lui , 
ils le regardoient comme leur Maître & 
leur Condufteur *, enfin cet amour & 
cette déférence des enfans pour leur 

Î iere , font fi profondément gravés dans 
e cœur de tous les hommes , que le 
fentiment s’en eft perpétué jufqu’ànous', 
fans la moindre altération , malgré l'es 
fiecles qui fe font écoulés depuis la 
Création. On peut donc penfer que les 
Peres & les Chefs de familles ont été 
les premiers Rois. 

Lorfque la population eft devenue 
fi nombreufe, que les Peuples ont été 
obligés de chercher de nouveaux cli- 
mats , ils fe font mis en fociété , ils ont 
bâti des Villes , & ceux qui , fembla-^ 
blés aux Peres de famille , avoient plus 
de fageffe , plus de vertu & plus d’ex- 
périence , ont eu la principale autorité. 
Nous voyons , dès le tems d’ Abraham , 
des Royaumes déjà confidérables , lui- 
même eft un Roi dans fa famille. Il ne 
tient fa puiffance que de lui feul , il n’a 
pas befoin d’aflembler de Confeil pour 
retirer Lot , fon neveu , des mains dé 
ces Rois qui l’avoient enlevé ( i ) * c’eft 
avec trois cens hommes , pris dans fa 
maifon , qu’il le délivre. L’Ecriture 
Sainte , le Livre le plus authentiqué 
& le plus ancien que nous ayons, nous 

( I ) Cencfe. chap . XIV» 
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fâic voir des Nations entières defeen- 
dues de ces Chefs de familles. Abraham 
feul eft la tige de trois différens Peuples , 
les filles de Lot donnent nailTance à 
deux autres ( i ). 

Dès ce tems-là , les Chefs de famille 
avoient puilTance de vie & de mort fur 
ceux qui dépendoient d’eux. Nous 
avons l’exemple de Judas , fils de Ja- 
cob (i) , qui condamne au feu Tha- 
mar , fa bru , veuve ôc fans enfans , 
parcequ’ellefe trouve enceinte, & qu’il 
croit quelle a manqué à fon devoir, 
■ Ainfi il y a lieu de croire que c’eft dans 
la. puilTance paternelle que la Royauté 
a pris fa naillànce. Le Roi procure à fes 
Peuples les mêmes avanrages que le 
père procure à fes enfans : il leur rend 
la juftice , il les défend de leurs enne- 
mis , il arrête l’effet des haines , des 
Jaloufies & des féditipns ; il fait punir 
ceux qui troublent la Société ; enfin fa 
principale occupation efl d’entretenir 
l’union & la tranquillité dans l’Etat x- 
comme lè pere dans fa famille. 

Dès le tems d’ Abraham , l’Egypte 
étoit déjà un puilTant Royaume ; fes 
loix , fes coutumes , fes ufages , font 
ïi conformes à J.’équité & à la raifon y 
qu’on les peut regarder comme le plu« 

<i ) Ibid. cbap. XIX. 

(»; Ikid. cbap. XXXVIII, 


5 6o , Dl^ertaùon 

parfait modela du Gouvernement , Sc 
je ne fais fi aucun des Etats Monarchi- 
ques ou Républiquains qui ont exifté ^ ’ 
ou qui fubuftent encore , peuvent être 
comparés à ce Royaume. Les autres 
Peuples de l’Univers ont toujours été^ 
gouvernés par des Rois , fans qu’aucu- 
ne Nation ait penfé à fefouftraire à leur 
autorité légitime. Les Royaumes des 
Egyptiens, des AlTyriens , des Médes, 
des Perfes , des Juifs , ont fubfîfté , fans . 
que.perfonne fe foit jamais avifé d’in- 
voquer cette liberté , dont on a depuis 
fait tant' d’éloges. 

Cette forme de Gouvernement eft 
aulîî ancienne que les tems où les hom- 
mes fe font unis pour vivre en fociété , 
parcequ’ils ont connu dès-lors la né- 
celîîté qu’il y avoir que les plus fages 
commandafïent aux autres , & qu’ils 
eufïènt en même-tems aflez de puiffan- 
■ ce pour arrêter les inconvéniens & les 
délordres qui dévoient réfulter des dif- 
férentes pafïîons auxquelles les hom- 
mes font fujets. Lorfque les Juifs de- 
mandent un Roi à Samuèl , ils lui di- 
fent ( I ) , « nous ferons .comme les 
w autres Nations de la terre , notre 
» Roi jugera nos différends , ilmarche- 
w ra devant nous à la guerre , & il nous 
« défendra contre nos ennemis » ; ÔC 

{ I ) Jug, chap. YIU, 
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lorfque Samuel confulte Dieu fur la 
demande des Juifs , Dieu répond , » ce 
n’éft pas vous qu’ils ont rejetté , c’eft 
M moi , ils ne veulent pas que je fois 
leur Roi ». Moyfe , le plus* grand 
Philofophe , & le plus fage Légiflateur 
qui ait janjais exifté , pareequ’il étoit 
conduit par la main de Dieu , ne don- 
ne pas aux Juifs un .Gouvernement Ré- 
publiquain. Il eft lui-même , pour ainlî 
dire , Ifeur Souverain \ il tranfmet mê- 
me fa puiflance à Jofué fans le confen- 
tement du Peuple. Ceux qui doivent 
conduire ce Peuple ne font pas élus à 
la pluralité des voix. Dans la guerre 
contre les Benjamiies , Dieu , confulté 
pour favoir qui doit être leur Chef, 
ordonne que ce foit Judas (i ). Ils n’ont 
point de part à l’élcétion de leurs Ju- 
ges , qiii étoient des- efpeces de Sou- 
verains , c’étoit Dieu qui les choiliC- 
foit : & lorfqu’il eft queftion d’élire un 
Roi , c’eft le fort qui paroît en déci- 
der. 

Ce qu’il y a de , remarquable , c’eft 
que les hommes qui ont recherché la 
liberté avec tant d’ardeur , étoient for- 
cés de convenir que pour le bien de 
l’utilité d’une focieté , il falloit qu’elle 
fut conduite par un feul , & ils ne 
mettoient de différence entre l’Etat Mo- 

( I } Jug. thap, XX, Indos fit dun vefier. 
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narchique & l’Etat Républiquain , que 
celle de vouloir que dans celui-ci cna- 
cun pût parvenir au Gouvernement à. 
fon tour , c’eft pourquoi l’on changeoic 
fi fouvent les Maeillrats auxquels on 
confioit l’autorité lupérieure. 

-Ce fut environ l’an 3 490 de la créa- 
tion du monde- , & ^ 1 3 ans avant Je- 
fns-Chrift , qu’un elprit de liberté & 
d’indépendance parut dans un coin de 
r Univers , je veux dire dans ta Grece 

6 le Péloponefe , contrées qui n’ont 
pas deux cens lieues de circonférence , 

. & de là fe répandit dans les'Régions 
feptenrrionales , car dans les Régions 
orientales il n’y fût jamais connu. 

Ce fut alors qu’on vit naître ces 
petites Républiques , Athènes , Lacé- 
démone , Thebes , Corinthe , Argos , 
& tant d’autres que je , ne nomme pas : 
elles partagèrent entr’elles ce médiocre 
terrein. Il me femble que je vois ces 
fourmis , pour lefquelles Mercure dit, 
qu’il étoit defcendu du Ciel afin de 
leur partager un fil d’herbe , qui étoit 
le fujet d’une guerre cruelle. Ces Vil- 
les lurent long-tems les unes contre 
les autres, pour fe. ravir cette liberté 
que chacune d’elles veut avoir le droit 
de pofieder feule ; & dans le tems 
qu’elles ne parlent que de juftice ôc 
a égalité , elles commettent les aélions 
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les plus contraires à ces vertus , en vou- 
lant s’aflujettir entr 'elles-, & comman- 
der aux autres Nations. 

Ce fut à-peu-près dans le même tems 
que Rome expulfa fes Rois pour fe 
mettre en liberté, ôc qu’elle adopta 
pour fervir de modèle à fon Gouver- 
nement une partie des Loix que les 
.Grecs avoient établies. 

Ces Etats étoient fl petits & fî bor- 
nés , que la moindre aélion d’éclat, 
fur-tout en faveur de la liberté , n’y 

{ (ouvoit être cachée. Leurs Hiftoriens , 
eurs Poètes , leurs Orateurs , en ont 
fait des defcriptions fî pompeufes &c fï 
magnifiques , & l’on nous a accoutu- 
mé de fi bonne heure , dès notre jeu- 
neffe , à les admirer , que' nous ne 
nous fommes pas donné la peine d’en 
pénétrer le faux & la médiocrité. Si 
comme les Grecs, les a utre s Nations 
avoient eu des Hiftoriens qui euffent 
fait valoir leurs belles aétions , ou fî 
ces mêmes Grecs n’avoient pas affeété 
de les fupprimer , nous verrions peut- 
être leurs héros bien inférieurs aux 
grands hommes des Nations qu’ils apr 
pelloient barbares. Ce que nous favons 
de Cyrus eft fî beau , fî noble & fi 
grand ; fa conduite , quoique celle d’un 
.Conquérant , eft accompagnée de tant 
de fageffe , de prudence , & de modé<f 
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ration , que les, vertus d’un grand nom- 
bre de Capitaines Grecs jointes enfem- 
ble , auroient de la peine à former un 
auffi grand homme que ce Monarque , 
fur-tout fi l’on compare la dureté doiit 
Lacédémone , Athènes , Carthage , Ro- 
me , & les autres Républiques ufoîent 
envers les Peuples qu’elles avoient alTu- 
jettis , avec la douceur du Gouverne- 
ment de Cyrus , & la générofité avec 
laquelle il traitoit les Rois vaincus. 

Si nous avions eu des Hiftoriens tels 

? |^ue Thucydide’ ou Tite-Live , qui euf- 
ent écrit les faftes de notre Nation ; fî 
nous avions eu des Poètes pour les cé- 
lébrer Sc les tranfmettre à la poftérité , 
combien d’aétions brillantes lîc coura- 
geufes de ' nos ancêtres ‘n’auf oient - ils 
pas fait valoir ? Si l’on pouvoir ôter 
des Auteurs Grecs les menfonges & les 
exagérations qu’ils ont mis dans "leurs 
Ouvrages , nous diminuerions peut-être 
beaucoup de l’eftime que nous avons 
conçue pour eux. Je ne voudrois qu’u- 
ne Hiftoire bien écrite de nos guerres 
fous Charles VII , dont tous les Capi- 
taines & les Soldats étoient autant de 
Héros , qui , joignant la plus grande 
valeur à l’amour & au refpeét qu’ils 
portoient à leur Prince , lui ont con- 
fervé un Royaume que de malheureu- 
circoi]il;ances av oient été fur le 


fur la Liberté. 

point de lui enlever : Ton verroit leur 
valeur lailTer, bien loin derrière , elle 
celle de ces anciens Républiquains. 
Nos François de ce tems-là favoient , 
comme ceux d’aujourd’hui , que ce 
• n’eft que dans leur fidélité & leur atta- 
chement à leur Prince que confifte leur 
véritable liberté. 

Une des plus fortes preuves de la 
préférence abfolue que l’Etat Monar- 
chique doit avoir fur l’Etat Républi- 
quain , efl: fa fiabilité.^ La liberté de 
la Grece n’a duré qu’environ 160 ans , 
depuis le tems que les Athéniens chaf- 
ferent les Pififtratides jufqu’au tems de 
Philippes de Macédoine. Quoiqu’on 
ne fâche pas précifément le tems ou 
Carthage fe forma en République , on 
préfume qu’elle a duré environ 400 ans., 
La République Romaine , qui avoir 
commencé en même-tems que celle 
d’ Athènes n’a duré que 470 ans. La 
République des Juifs , fi l’on peut lui 
donner ce nom , quoiqu’elle ne relTèm- 
ble en rien à toutes les autres ( i ) , n’a 
duré que 490 ans. Si jamais Peuple a 
paru jouir d’une entière liberté, c’eft 
celui-là. M Dans ce tems-là , ditl’Ecritü- 
»> re (a ) , il n’y avoir point de Roi en 

C 1 ) C’étoit une Théo- Rex in îfrael , fed unuf-- 

quifque facUbat quod fiti- 

(1) Jug, ehap, JC VII. rcàum videb^tur^ 
fn ifüs di^bus non trat 
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t» Ifraél , mais chacun fe conduifoû 
» fuivanc ce qu’il jugeoit le plus con- 
»> venable «. Cependant cette’ Nation 
faifpit un fi mauvais' ufage de fa liber- 
té , que pendant cet intervalle elle fut 
réduite cinq fois en fervitude , dont 
elle n’étpit délivrée que par des hom- 
mes fages & prudens , qùi , fous le 
nom de Juges , la gouvernoient avec 
un pouvoir abfolu : enfin , forcée d’a- 
voir recours à la Royauté , elle a' fub- 
fifté 1095 , tant fous fes Rois 5 c 

/es grands Sacrificateurs , que fous les 
ilominations des Rois d’Aflyrie & de 
Perfe , qui ont été fort courtes. 

. Si nous parcourons les différentes 
Régions de l’Univers , nous y'verrons 
de grands & puiffans Etats Monarchi- 
ques fubfifter très long-tems , fans qu’il 
ioit fait mention* de liberté Répuoli- 
quaine. La feule Monarchie d’Egypte 
a' duré feize fiécles , dont elle en a 
pafTé treize dans une profonde paix (i)ÿ . 
enfin , je pourrois parler de notre Fran- 
ce, qui fabfifte en Monarchie depuis' 
1175 3 ^ 05 , fans que cet efprit de Li- 
berté imaginaire , qui s’pft emparé dei 
quelques-uns de nos voifîns , ait ja- 
mais ofé s’y produire', quoique les 
Calviniftes , pendant nos guerres- de 
Religion , aient fait leurs efforts poij^ 

i J ) M* Boffuet. Hifr. Univ. jp. pf, 
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l’y introduire. Que dirons-nous de ce 
vafte Empire de la Chine , de celui, 
des Indes , de la Perfe , de l’Empire 
Ottoman , que nous connoilTons de-= 
puis long-tems pour être de puilTantes.-. 
Monarchies , malgré les défauts que. 
nous croyons appercevoir dans leurs, 
Gouvernemens ; & ce qui fait encore 
plus pour mon opinion , c’eft que ces 
Fvépubliques , Athènes , Carthage , 
Rome , & les autres , étoient nées Mo-< 
narchiques ; c’étoient des Rois , qui , 
à l’exemple des autres Etats de l’Uni- 
vers , leur avoient donné leur forme; 
primitive. Ce ne fut que pour s’empa- 
rer eux-mêmes de l’autorité , que les 
Sujets la ravirent à leurs Souverains (i),. 
Brutus & Collatinus , après avoir chaf-, 
fé Tarquin le Superbe , regnerent eux- 
mêmes à Rome fous le nom de Con- 
fuls, & firent régner leurs Concitoyens 
les autres Nations , qui fe font miles ea. 
Républiques , en ont agi de même. 

Mais lorfqu’on parle des Etats Mo-, 
narchiques , on entend de toutes parts. . 
les Répiibliquains qui crient au Defpo- 
tifme. 

« Le Defpotifme , dit l’Auteur de l’Et . 
»» prit des Loix (a) , caufe à la naturç^ 

% 

(i) Nous poumons bien dire !a msme chofc delà plûr 
parc des Républiques qui fubdAenc encore aujouirdbuu 
LÎ 7 « 2.* clup. 4* 
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humaine des maux effroyables ( i ) ; 
» il faut de la crainte dans un- Gouver- 
»» nement Defpotique j pour la vertu , 
» elle n’y eft point néceffaire : -on ne 
« peut parler làns- frémir de ces Gou- 
» vernemens monftrueux >>. Ce font- 
là de grands mots , qui ne font pro- 
pres qu’à effrayer des enfans. 

Quoique cet Auteur veuille nous 
donner à penfer qu’il enfend par un 
Gouvernement Defpotique celui du 
Grand Seigneur , ou des autres.Princés 
' de l’Orient , cependant il paroît incli- 
ner à les confondre avec les Etats Mo- 
narchiques , & vouloir imprimer à 
tous, indiftinétement , un caraétere 
tendant au Defpotifme : il ne veut pas 
le dire en termes formels , mais il 
craint que fes leéteurs ne conçoivent 
' pas allez fa penfée. » Je me hâte , & 
« je marche à grands pas , dit-il ( x ) , 
»> afin qu’on ne penfe pas qiie je faflç 
' »> une fatyre du Gouvernement Mo- 
w narchique ». Mais ce qu’il en dit 
ailleurs eft fuffifant pour faire connoî- . 
■ tre que la Monarchie n’eft pas de fon 
' coût, il manifefte plus clairement fon 
lentiment , lorfqu’il dit ( 3 ) , » ‘autant 
que le pouvoir du Cierge eft danger. 

r ( I ) Lîv. 5. chap. P# 

, < 2.) Liv. 3. cjb. 6 . . . 

f* reu?; 
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w reux dans une République , autant il 
M eft convenable'clans une Monarchie , 
M fur- tout dans celles qui vont au Def* 
» potifme. Où en feroient l’Efpagne & 
»i le Portugal , depuis la perte de leurs 
»» Loix , fans ce pouvoir , qui arrête 
>» feul la puiflance arbitraire «. N’eft- 
ce pas dire en termes formels , ou peu 
s’en faut-, que ces deux Royaumes font 
au rang des Etats Defpotiques : je pen- 
fe que peu de perfonnes l’en croiront 
*, fur fa parole. 

Je ne mets point de différence entre 
le Defpote & le Tyran. C’eft un hom- 
me , qui foulant aux pieds les droits 
les plus facrés de la Religion & de la 
Jùftice , difpofe à fon gré de la vie , 
des biens , & de l’honneur de fes Su- 
jets , pour fatisfaire fon ambition , fon 
avarice , fa débauche , & toutes les au- 
tres paillons auxquelles fe livre celui 
qui le croit tout permis , parcequ’il a 
la puifTance en main. Le Souverain 
d’une Monarchie peut fort bien deve- 
nir un Defpote, mais il ne s’enfuit 
pas que tout Monarque foit Defpote.. 
Si M. de Montefquieu a regardé le 
Defpote comme un Tyran en ce cas-là , 
il a eu raifon ; mais s’il l’a regardé 
comme un Souverain qui n’a de compte 
à rendre à perfonne de fes aékiohs , fur- 
tout lorfqu’il fe conduit fuivant les re-r 
Tome IJ, R 
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gles de la juftice &*de la raifon , 
luivant les maximes des Peuples qu’il 
gouverne , il n’a dû lui donner d’autre 
qualité que celle que l’on donne aux 
autres Potentats. 

Je choifirai pour, exemple l’Empe- 
reur des Turcs. On l’a toujours regar- 
dé comme un Defpote , pour ne pas 
dire un Tyran , lorfqu’on a fait la com- 
paraifon des maximes de fon Gouver- 
nement avec les nôtres. Une de celles 
qu’on a trouvées le plus tyrannique , 
c’eft lorfque le Grand Seigneur envoie le 
fatal cordon à quelque Bacha , ou 
Gouvernèur de Province , avec ordre 
, de le faire mourir , fans forme appa- 
rente de procès. On s’eft toujours ima- 
giné que . de pareils ordres émanoient 
de la feule fantaifie ou de la cruauté 
du Prince , fans aucune efpece de juf- 
tice ou ' de raifon , & uniquement dans 
la vue de s’emparer des biens & des 
richelTês que ces Bachas avoient acqui- 
fes. Cela pourroit être vrai , fi le Grand 
Seigneur gouvernoit lèul fes Etats , s’il 
ji’avoit pas un Confeil réglé qu’il con- 
fulte fur toutes les affaires de l’Empi- 
re , & s’il n’avoit pas des Miniftres 
continuellement occupés des différen- 
tes parties du Gouvernement. On ne 
doit pas douter , que lorfqu’il a pris le 
paru de punir iqueî^ues-uns de Su^ 
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lets , ce ne foit qu’après s’être bien 
informé de leur conduite , & s’être 
alTuré qu’ils font véritablement coupa- 
bles. Mais parcecjlie cette Nation n’a 
s pas comme chez nous des Tribunaux 
deftinés à faire , avec appareil & dans 
certaines formes , le procès aux crimi- 
nels , parceque le Prince n’eft pas dans 
l’ufage d’expofer aux yeux du Public 
toutes les circonftances des crimes com- 
mis par les particuliers, & que les pu- 
nitions paroilTent émaner de fa feule 
autorité , on l’accufe de n’avoir d’autre 
loi ni d’autre réglé de juftice que fa vo- 
lonté. Dans quels défordres ne feroic 
pas tombé cet Empire , qui fubfîfte de- 
puis fi long-tems , fi ce Defpotifme 
qu’on lui reproche étoit réel. Il peut 
fort bien être arrivé que quelques par- 
ticuliers , accufés injuftement , aient 
fouffert des peines qu’ils n’avoient pas 
méritées. De tous les hommes , les 
Princes font les plus expofés à être fur- 
pris. Leur Cour eft le féiour le plus 
ordinaire de l’envie , de la haine , de 
la jaloufie , & de la calomnie. Lorf- 

? pe le Grand Seigneur commet des- 
autes en ce genre , c’eft moins à lui 
qu’on doit les reprocher, qu’à ceux qui 
l’environnent , & qui abufent de fa 
confiance \ 8 c ceux-ci font ordinaire- 
ment punis avec la plus grande févéri- 

R ij 
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té , quand la vériîé peut parvenir jiif» 
qu’au Thrône. Mais ces fortes de fau-. ’ 
tes ne rejaillilTènt pas fur tous les Or- 
dres de l’Etat. Le Peuple y vit dans 
une grande liberté ; chacun y jouit pai- 
lîblemenr de fon bien , en payat^t les. 
fublîdes légitimement dûs au Prince , 
&da Juftice y eft d’autant plus exaéte- 
ment rendue , qué n’y ayant qu’une Loi 
& une Coutume , les Juges n’ont pas 
befoin d’une fi grande capacité. Une 
drfîs plus grandes preuves de la liberté 
dont- jouiflênt les Sujets de- cette im- 
menfe Monarchie , c’eft qu’on ne les 
a point vus jufqu’à préfent chercher à 
fe fouftraire à l’obeiflance , & que , 
quoique ceux qui profelTent la Reli- 
gion dominante ne compofent- pas la . 
moitié des habirans , cependant les au- 
tres Religions n’ont jamais caufé aucune 
révolution dans l’Etat. 

Autrefois le Royaume de Perfe a été 
regardé par les Grecs comme un Etat 
Defpotique , mais ce n’étoit que par la 
grande différence qu’ils avoient mile 
entre leur Gouvernement & celui des 
Perfes. Ce que nous connoifïbns de 
leurs anciennes Hiftoires., nous prouve 
que cet Etat étoit très bien gouverné. 
Nous voyons encore dans Hérodote, 
Xénophon , Platon , & plufîeurs. autres 
Auteurs , les louanges qu’ils donnent , 
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& le détail qu’ils font des fages maxi^ 
mes qui fervoient de bafe au Gouver- 
nement Perfan. Les Perfes ( i ) avoient 
une générolicé naturelle â leur Nation , 
qui leur faifoit traiter les Rois vaincus 
avec douceur & modération. Ilsétoienc 
honnêtes , civils , libéraux envers les 
Etrangers, & fa voient s’en fervir. Les 
gens de mérite étoient connus parmi 
.eux , & ils n’épargnoient rien pour les 
gagner (z). Dans les derniers rems', 
avant les guerres qui défolent ce 
Royaume depuis pluneuts années", la 
Perfe a eu des Monarques qui fe font 
rendus recommandables par leurs bel- 
les qualités , par leurs talens pour le bon 
Gouvernement, & parda juftice exaéle 
qu’ils faifoient rendre à leurs Sujets. 
Le nom de Scha Abas , furnommé le 
Grand , eft encore en vénération dans 
tout l’Orient, par la fagelTe avec la- 
quelle il a gouverné les Peuples. 

L’Empire du Môgol eft à-peu-près 
gouverné comme les Etats dont je 
viens de parler. Je crois qu’on ne regar- 
"^dera pas l’Empire de la Chine comme 
un Etat Defpo tique , fi nous voulons 
ajouter foi aux relations que nous en 


( I ) H^todote. Lîr. TÎI. beaHcoup vécu en Perfe , 
*M. Boduer. Hî/l. Unîv. dit qifils avoient encore 
( 1 ) Tavethicr , célébré de Ton tems L's mcaics 
Voyageur , qiii avoît qualités. 
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avons ; mais fi l'on remarque dans ces 
Couvernemens quelque cnofe de plus 
ferme & de plus ablolu que dans les 
autres, c’eft peut-être que le naturel 
vif & violent de ces Peuples 'le de- 
mande. En effet , on voit régner chez 
eux une ambition , qui n’étant pas 
conduite par une Religion pure &: 
éclairée , qiii nous donne la véritable 
.vertu, caufe fouvent des révolutions 
■qui n’arrivent que chez eux ; enfbrte* 
que le Souverain , pour fa propre fu- 
reté , ne peut retenir, que- par la ri- 
gueur & la crainte des châtiinens , des 
crimes dont il a fouvent donné l’e- 
xemple : mais cela n’empêche pas que 
.les Peuples ne jouifient paifiblernent 
de leur Liberté., dont le plus ferme 
appui eft la juftice que. leur fait rendre 
le Prince qui , gouverne , & qui . fait 
que fes intérêts , fon pouvoir., fa gloi- 
re & fa grandeur , font tellement liés 
.avec le bonheur de fes Sujets , que les 
.uns ne fauroient fubfifter fans l’autre. 

Au furplus , que l’on donne: aux 
Etats , qui font fous le pouvoir d’un 
feul , telle dénomination que l’on vou- 
dra , qu’on les appelle Monarchiques 
ou Defpotiques , ce n’eft qu’une quef- 
tion de noms. Je fbutiens qu’il n’y a 
point de Gouvernement qui foit con-' 
duit fuivant les maxipics de ce Def; 
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potifme imaginaire dont on a voulu 
nous faire peur. Je regarde le terme 
de Defpote comme fynonyme avec ce- 
lui de Tyran. Si M. de Montefquieu 
a affedté de nous dire qu’il y avoir 
trois fortes de Gouvernemens , c’étoit 
pour voiler fon fentiment , car il pa- 
roît n’en vouloir connoître que deux , 
le Républiquain & le. Defporique. Il 
n’a pas ofe donner ouvertement , la 
préférence au premier fur le Monar- 
' chique ; mais lorfqu’on examine at- 
tentivement ce qu’il a écrit , on voit 
que c’étoit fon fentiment. Il eft cepen- 
dant forcé de convenir que l’Etat Mo- 
narchique eft le plus durable. « Ce qui 
» fait , dit-il ( i ) , que les Etats libres 
»> durent moins que les autres , c’eft 
» que les malheurs & les fuccès qui 
« leur arrivent , leur font prefque tou- 
« jours perdre leur Liberté ; au lieu 
« que les fuccès ou les malheurs d’un 
V Etat où le Peuple eft fournis , confir- 
.» ment également fa fervitudé «. Sans 
chercher à donner d’autre explication 
à cette propofirion , j’en tirerai- du 
■rnoins une conféquence certaine , qui 
revient à ce que j’ai avancé , c’eft que 
les Etats Monarchiques étant les plus 
ftables , ils font plus conformes a . la 

( I ) Page 94 de Ces Confîdérations fur la grandeur 
Romains. 
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raifon &. au bon Gouvernement ^ ils 

font moins fujets aux variations , &c 

ils font en tout préférables aux Etats 

Républiquains. 

On a vu par les faits que j’ai rap- 
portés de ces trois Républiques , Athè- 
nes , Carthage , &. Rome , que ce qui 
y avoir caufé le plus de défordres , étoit 
l’ambition. Leurs Légiflateurs ne leur 
avoient pas donné des Loix capables 
d’en arrêter lés mauvais effets. Ils 
avoient cru qu’il fuffifoit , pour la mo- 
dérer , de partager l’autorité entre les 
Citoyens ; mais quelle erreur ! Ce fut 
précifément ce partage de l’autorité , 
qui caufa la ruine de ces Républiques. 
L’amour propre infpirant à chaque. Ci- 
toyen qu’il etoit plus capable que tout 
autre de commander , l’envie & la ja- 
•ioufie s’emparèrent de tous les cœurs. 
.On ne fut plus occupé que du foin de 
fe fupplanter les uns les. autres. De-là 
les brigues , les cabales , les émotions , 
les- meurtres , les profcriptiohs , & en- 
fin la deftruétion de l’Etat. 

Mais puifqu’il eft de l’efTence de 
l’humanité qu’elle ait de l’ambition , je 
ne vois que les Etats Monarchiques oCi 
elle ne puifle pas être regardée comme 
un vice. Lorfque le Prince eft fage & 
vertueux , fon unique ambition eft de 
tendre fes Sujets heureux , fans cher- 
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cher à s’aggrand-ir aux dépens de fes 
voifins. li eft lui-même le terme de 
l’ambition de fes Sujets , qui vient ex- 
pirer aux pieds de fon Tlirône. Il veut 

3 U elle foit en eux un délie modefte 
'être utiles à l’Etat , qu’ils connoilTent 
leurs forces & leurs talens , qu’ils fâ- 
chent qu’ils en ont , & qu’ils les lui 
faflent connoître. Il veut que le Soldat 
ait l’ambition de parvenir aux premiers 
grades Militaires , & l’homme de Ro- 
be aux premières Chargés de la Magif- 
crature \ il veut même qu’ils s’ên croient 
dignes , & alors il fait les placer cha- 
cun au rang deftiné à leur mérite ; mais, 
il ne foulFre pas que dans fes Etats 
l’ambition dégénéré en un dellr im- 
modéré de commander aux’ autres , & 
lorfqu’elle veut s’émanciper , il lui fuf* 
fit d’un regard pour la confondre. Il 
n’en eft pas de même d'ans les Répu- 
bliques , . lorfqu’un Citoyen veut deve- 
nir trop puiftant , il faut pour le répri- 
mer des remedes violens , & prèfque 
toujours une guerre civile qui détruit 
là Liberté , -ou II elle la conferve , c’eft 
toujours à recommencer , jufqu’à ce 
que quelque Citoyen plus habile , ou 
plus heureux , fe foit rendu le maître : 
tant le cœur de l’homme eft avide de 
commander. 

* il s’eft élevé au fujet de la mort de 
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Çéfar une queftion , qui a paru à plit-» 
fleurs perfonnes difficile à décider ; fa-! 
voir , li fa puilTance étoit léj^ime oa 
ùfurpée., & fi ceux qui l’aflaffinerent 
àvoient droit de lui ôter la vie. 

Les partifans de la Liberté l’onî re- 
gardé comme un ufurpateur , ils ont 
approuvé fa mort , & ils ont donné des 
louanges exceffives à ceux qui en étoient 
les auteurs. D’autres Citoyens , qui 
prétendoient connoître le véritable in- 
térêt de la République , ont été d’un 
fentiment contraire , & c’étoit lè plus 
grand nombre , puifqu’ils ont foutenu 
Céfar & fes fuccefleurs dans lé chan- 
gement du Gouvernernent.' 

Comme je fuis perfuadé que la puif^ 
fance de Céfar étoit acquife. légitime- 
ment , par le confentement & par 
l’approbation de la plus grande partie 
des Citoyens , je proposerai quelques 
réflexions que j’ai faites pourfoutenic 
mon opinion dans laquelle je perfîf-, 
terai , jufqu’à ce que quelque perfonne, 
plus éclairée que moi m’ait convaincu, 
que je me trompe. 

Malgré les louanges que l’on a don- 
nées au GouvêrnementRépubliquain , il 
faut cepéndant convenir qu’il prenoit 
fa fource dans la révolte , dans l’indo- 
cilité de ceux qui l’avoient établi , Sc 
dans leur ambition# Pour n’être pa*’ 
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eux-mêmes regardés comme ufurpa- 
teurs , & de peur d’exciter l’envie des 
autres Citoyens , ils partagèrent avec 
eux le pouvoir, qu’ils ravilfoient à leur 
légitime Souverain. Lorfque le premier 
Brutus chafla Tarquin de Rome , il en 
avoir conçu le delîein long-tems avant 
l’infulte faite à Lucrèce. Il accompa- 
gne it les deux fils de Tarquin au Tem- 
ple de Delphes , où ceux-ci étoient ve- 
nus confulter l’Oracle , pour fa voir le-' 
quel régneroit le premier après leur 
pere ; l’Oracle ayant répondu que ce 
ieroit celui qui embraueroit fa inere 
le premier , Brutus expliqua cette ré- 
ponfe en fa faveur , fe laiflTa- tomber 
fur la terre , qu’il baifa , comme la me- 
re commune de tous les humains., tan- 
dis que les deux fils de Tarquin ebu- 
roient en diligence à Rome pour em- 
bralTer leur mere T ullie , & il prit dès 
lors des mefures pour accomplir l’O- 
racle. Je n’entrerai point dans le détail 
de ce qui fe pafla ,' lorfque les autres 
Républiques fe mirent en Liberté j ce 
ne fût que le défit de régner qui donna 
lieu à leur établiflemenr. J’ai fait voir 
comment les Romains expulferent leurs 
Rois. Les Nobles s’emparèrent de toute 
rautorité; ils réduifirent le Peuple dans 
une efpece d’efclavage ; il fe révolta, 
nlufieiu's fois , & enfin , après de loiw 
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gués divifîons , il vint à bout dé parta- 
ger les Magiftratures avec la NoblelTe. 
Le pouvoir du Peuple devint fi grand 
par la fuite , qu’il pouvoir être regardé 
comme le Roù de l’Etat. Seul maître de 
diftnbuer les Dignités 8c les Gouverne- 
mens , il a donc pu difpofer de l’Empi- 
re , fur-tout clans la fituation où il fe 
trouvoit du teins de Ccfar , troublé par 
les divifions , les dilïenfibns , & l’am- 
bition des Grands , qui ne tendoienc 
qu’à l’afiervir. Ce Peuple , voyant qu’il 
croit fur le point de fuccomber , remit 
entre les mains de Céfar toute fa puif- 
fance ^ il lui confia fon autorité, il l’é- 
leva aux premières Dignités , il lui 
donna les Goiivernemens ■ dés Gaules 
& de l’Illyrie , avec lé commandement 
de fes armées. Il fit en faveur de. Céfar 
ce qu’il avoir fait pour Marins quel- 
ques années auparavant. Les Nobles 8c 
les ennemis de Céfar firent toiis leurs 
efforts pour le priver de fes emplois j 
le Peuple s’obftina à les lui conferver , 
il combattit avec lui, & pour lui ; en- ■ 
fin , il l’éleva à la Souveraineté. S’il efl: 
vrai , comme il n’en faut point douter , 
que le Peuple eut le fouverain pouvoir 
entre les mains , il pouvoir le donner â 
Céfar; & ce qui marque une volonté 
déterminée de le lui conferver , c’eft' 
qu’il ne fit aucun mouvement pour- 
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l’en dépofleder , comme il le pouvoic 
facilement. Céfar pouvoir donc jouir 
d’un bienfait qui lui avoir été accordé 
il libéralement par celui qui en étoit le 
maître. C’eft le vœu de tout un Peu- 
ple , joint à robéilfance volontaire , qui 
forme l’autorité légitime: celle que 
Céfar avoit acquife portoit ce caraâe- 
re j d’ailleurs , elle le trouvoit fi étroi- 
tement unie avec le bien de l’Etat , & 
avec le génie fupérieur de ce grand 
homme , feul capable de gouverner cet 
Empire immenfe , que la plus grande 
partie des Citoyens voyoit avec plaifir 
l’élévation de celui qui étoit le plus cli- 
gne de commander : on ne la doit 
donc pas regarder comme une ufurpa- 
tion. 

La puilTance de Céfar étoit bien dif- 
férente de celle qu’avoient ufurpée ces 
petits Tyrans des Républiques Grec- 
ques. C’étoient des hommes qui n’é- 
toient pas Citoyens de ces Villes , & 
qui , conduifant avec eux des Soldats 
etrangers ,& inercénaires , s’eh empa- 
roient à force ouverte , les pilloienf 
avec la derniere avidité , pour s’enri- 
chir ' eux & leurs Soldats , traitoient 
les Citoyens avec la plus grande bar- 
barie, èc les facrifioient à leurs moin- 
dres foupçons. De pareils hommes dé- 
voient être regardés comme des enne-r - 



I 


581 Diffirtation 

mis de l’Etac, contre lefquels toute 
forte de défenfe étoit penrufe. Lyfan- 
dre , Général des Lacédémoniens , 
ayant pris Athènes , en avoit changé 
le Gouvernement , & lui avoit donné 
trente Gouverneurs , qui la traitoient 
avec plus de dureté que n’auroient fait 
les Perfes. Auffi cetre République fit- 
elle tous fes efforts , & vint à bout de 
fe délivrer d’une fi odieufe tyrannie. 

Céfar étoit à Rome , à-peu-près , ce 
que les Médicis furent , depuis , à Flo- 
rence. Cette famille , par fa fageffe , 
fa vertu , fa prudence , fon économie » 
& fon grand commerce j avoit acquis 
des richeflès immenfes, elle en avoit 
fait un fi bel ufage en faveur de la Ré- 
publique , par fa libéralité & fes bien- 
faits , qu’elle avoit réuni en fa faveur 
les cœurs de tous les Citoyens , qui ^ 
pour la fécompenfer , lui accordèrent 
la Souveraineté. De méchans Citoyens y. 
jaloux de l’autorité de cette illuftre fa- 
mille, & de l’amour que les honnêtes , 
gens lui portoient , formèrent une con- 
juration contre les deux freres , Laurent 
& Julien de Médicis , qui en étoient 
les Chefs : Julien fut tüé , Laurent 
évita la mort^ & certe conjuration, 
ainfi que celle faite contre Céfar , au 
lieu de diminuer ou détruire l’autorité 
des Médicis , ne fit que l’affermir da-; 
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yantage ; ils demeurèrent Souverains 
de Florence , fans que depuis ce.tems- 
là perfonne ait contefté cette Digni- 
té , qu’ils avoient méritée par toutes 
fortes de voies légitimes. 

Céfar devoir toute fa puiflance à 
l’eftime & à la bienveillance que fes 
Citoyens avoient conçues pour lui ; s’il 
fut obligé de fe fervir de la voie des 
armes , ce fut pour la conferver contre 
des particuliers qui vouloient la lui 
•ravir. Il jouiflbit d’un bien que le plus 
grand nombre de fes Citoyens lui avoir 
donné. Ceux qui pouvoient s’y oppo- 
fer , étoient dans la clalTe de ceux qui 
dans les élections compofent le plus 
petit nombre. Leurs oppolitions ne peu- 
vent arrêter l’aélivité des fuflfrages de 
la multitude. Lorfque le Peuple , dans 
le tems que la République lubfiftoit y 
donnoit les Dignités , c’étoit à la plu- 
ralité des voix. Céfar étoit-il donc cri- 
minel , , pour les avoir mieux méritées 
que lès concurrens ? La préférence 
qu’il obtenoit par fon mérite étoit-elle 
donc un crime ? Il eft vrai que depuis 
long-tems dans, cette République , c’en 
étoit un aux yeux des mécbans Ci- 
toyens; il fuffifoit d’avoir obtenu une- 
Dignité au préjudice d’un autre qui la, 
demandoit , pour s’en faire un enne- 
' jni déclaré, comme j’en ai donné des 
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exemples. Ceux qui avoient élevé Cé- 
far , ne réclamoient pas une autorité 
qu’ils lui avoient confiée. Ils pouvoienc 
cependant le faire facilement s’ils 
avoient voulu , & s’ils l’avoient regar- 
dé comme un ufurpateur : ils n’avoient 
qu’à mettre bas les armes , & aban- 
donner Céfar j fa puilTance tomboit 
d’elle-même , puifque cèux qui la fou- 
tenoient étoient tous des Citoyens qui 
n’avoient pas befoin d’ùn alfallinac 
pour l’arrêter , étant les maîtres de ne 
plus lui obéir. 

Mais la plus grande partie du Peu- 
ple , fatiguée des vexations & des in- 
jures de la Noblefle , voulut avoir un 
Maître pour les réprimer. Il avoir choi- 
ü Céfar,, il le foutenoit; la puifTance 
de Céfar , quoique nouvelle , étoit 
auffi légitime , & devoir être auffi fia- 
ble , que celle que les autres Souve- 
rains ont acquife par une longue pof- 
felïion , Sc jjar le confentement des 
Peuples qui le font donnés à eux. Ce 
fut donc fans aucune juftice , & fans 
aucun droit , qu’une troupe de fcélé- 
rats l’immoIerent à leur ambition & à 
leur bafle jaloufie. 

En fuppofant même que Céfar méri- 
tât d’être puni- comme ufurpateur , 
éroir-ce à ceux qui- lui ôterent la vie 
d commettre ce crime ? Une ‘pareille 
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aftion doit nous donner de l’horreur 
pour les hommes de ce rems-là, mal- 
gré le fpécieux nom de Vertu dont ils 
ont voulu fe parer. La plupart étoient 
fes amis , & avoient été comblés dé 
fes bienfaits ; ils lui avoient même ai- 
dé à fe rendre le Maître , ils avoient 
porté les armes en fa faveur , pour lui 
aider à vaincre Pompée & d’autres 
concurrens. Ils le paient de la plus 
noire ingratitude , ils lui ôtent lâche- 
ment la vie dans le tems qu’il eft dé- 
farmé , & qu’il fe repofe fur la foi de 
l’amitié qu’ils lui témoignent , & des 
bienfaits qu’ils ont reçus de lui. C’eft- 
là ce que M. de M. appelle » une Ver- 
tu*qui s’oublie pour fe furpalTer elle- 
même “. Ce fut bien tard qu’ils fç 
trouvèrent épris de cette Vertu , ils 
l’avoient apparemment lailTée dormir , 
& ils fe réfervoient de la réveiller , 
lorfqu’à l’abri de l’amitié de. Céfar ils 
àuroient acquis des honneurs Sc des 
fichedes , que leur peu de mérite n’au- 
roit jamais pu leur procurer. 

Je ne fais comment l’on doit expli- 
quer ce que M. de M. avance au fu- 
jet de l’alTalïinar de Céfar ( i ) : il dit 
«■qu’il y avoit un certain droit des 
M gens dans toutes les Républiques , de 

( I ) Chap. XI de Tes CoaH^éracions Air la grandeue 
des Romains* 
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« Grece & d’Italie , qui faifoit regaf- 
V der comme un homme vertueux ï’af- 
» falîîn de celui qui avoit ufurpé la fou- 
« veraine puilTànce. C’étoit un amour 
»* dominant pour la Patrie , qui , for- 
» tant des réglés ordinaires des crimes 
« & des vertus , n écoütoit que lui feul , 
« & ne voyoit ni Citoyen , ni, Ami , ni 
« Bienfaiteur , ni Pere : la vertu fem- 
>» bloit s’oublier pour fe furpalFer elle- 
« même , & l’ation qu’on ne pouvoit 
»> d’abord approuver , parcequ’elle éroit 
» atroce , elle la faifoit admirer com- 
« me divine «. Et enfuite il dit:, «En 
« effet le crime de Céfar, qui vivoit dans 
« un Gouvernement libre , n’étoit-il 
« pas. de s’être mis hors d’état d’êtr® 
» puni autrement que par un aflaflinat«. 

Que M. de M. nous ait reporté 
les premières paroles de ’ ce difcours , 
comme l’opinion des Grecs & des Ro- 
mains fuf*la Liberté , cela peut être. 
Mais je ne puis lui pardonner l’ap- 
probation qu’il y donne , ainfî qu’à l’af- 
falîinat de Céfar par ces dernieres pa- 
roles , qui font une réflexion de lui 
feul , lorfqu’il dit » En effet .le crime 
M de Céfar n’étoit-il pas de s’être mis 
hors d’état d’être puni «. C’eft , à 
mon avis , fe déclarer trop ouverte- 
merlt en faveur du génie Républiquain, 
pour ne rien dire de plus. 
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Quelle eft donc cette efpece de vertu 
« qui femble s’oublier pour fe furpafler 
V elle meme , & qui fait admirer com- 
« me divine une action qu’on ne peut 
M approuver , parceqii’elle eft atroce «. 
C’eft fans doute cette vertu qu’il a 
dit ( I ) n’être pas néceflaire dans un 
Etat Monarchique. Nous ferions effec- 
■ tivement bien à plaire , Ci de pareilles 
vertus y ctoient admifes. Un particulier 
fanatique , dont l’imagination feroit 
échauffée par la fermentation d’une bile 
furieufe 8 c mélancolique , s’aviferoit 
d’interpréter d’une façon ftniftre , la 
conduite & les aétions du Souverain , 
ôc attenteroir à fes jours , fous prétexte 
»> que c’eft une vertu qui s’oublie pour 
« le furpalFer elle-même « , & mettroit 
tour un Etat en combuftion. Nous pleu- 
rons encore en lifant notre Hftoire'j 
les défordres que de pareils fentimens 
ont caufés dans notre Monarchie , qui 
ont fait périr deux de nos plus grands 
Rois , & dont notre Augufte Monar- 
que a penfé être la viébime. Je fuis fur- 
pris que M. de M. ne nous ait pas don- 
né le contre-poifon de pareilles maxi- 
mes. Avant que de priver nos Etats Mo- 
narchiques de ce qu’il appelle la vertti > 
il auroit dû nous en donner la défini- 
tion. Sans doute qu’il nous auroit dijf 

^ ( .1 ) Liy . 3 , cj?ap. IX , . de TE fptit des Laix. 
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d’après Ariftote » que c’eft une habitu- 
« de au bien qui confifte dans une ef- 
3t pece de milieu encre les deux extrê- 
« mités du vice Alors on lui auroit 
fait voir que la vertu peut réfîder au 
moins autant dans les Gbuvernemens 
Monarchiques , que dans les Républi- 
quains ; mais s’il^aiie de cette vertu 
Républiquaine , qui ne tend qu’à con- 
ferver une Liberté immodérée , à entre- 
tenir l’ambition démefurée des Ci- 
toyens , & à produire des âétes aufîî af- 
freux que ceux dont je viens de parler , 
on peut bien lui répondre que nous la 
dételions , & qu’il a bien fait de la 
bannir de nos Etats. Monarchiques. 

O Vertu , nom fpécieux dont les hom- 
mes abufent pour couvrir leurs vices & 
leurs crimes , c’eft toi qui infpires la fa- 
gefle , la modeftie, la prudence , la mo- 
dération , l’éloignement des voluptés > 
le mépris des richeftes : c’eft toi qui ar- • 
rêtes l’ambition &c le défit effrené de 
commander- aux autres : c’eft toi qüi 
donnes la juftiçe,la tempérance, la ma- 
gnanimité , l’affabilité , la douceur , eh- 
nn toutes les belles qualités qui doivent 
faire notre bonheur. Si ceux , dont j’ai 
parlé , t’avoient véritablement connue, 
ils n’auroient pas commis les aétions 
horribles qui ont tant fait verfer de 
ûng dans leurs Républiques. 
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Lorfque je lis dans Cicéron ces beaux . 
préceptes de morale qu’il a répandus 
dans fes Offices & dans fes autres Ou- 
vrages philofopfiiques , j’admire fa fa- 
gefTe , fa prudence , fa capacité , fes lu- 
mières , fon amour pour le bien publi#: 
il m’infpire pour la vertu le même goût 
qu’il fait paroître. 

Mais d’un autre côté , lorfque j’exa- 
mine fes Lettres dans lefquelles il fait - 
voir à fes amis le fond de fon cœur ; 

? [uand je lis les autres Ouvrages qu’il a 
aits depuis les brouilleries de la Répu^ 
blique , je vois chez lui une variété de 
fentimens , qui me découvre toutes fes 
•fçiblelles & l’ambition dont il étoic 
dévoré. Je fuis furpris de l’inégalité de fa 
conduite., & combien il eil: peu clair- 
voyant fur l’utilité &: le véritable inté- 
rêt de la République. Il voitregner dans 
Rome un fi grand défordre , qu’il con- 
vient qu’il faut qu’elle fbit foumifè au 
pouvoir d’un feul , il ne voit aucun Ci- 
toyen capable de la foutenir. S’il ofoit , 
il nous diroit qu’il eft feul digne de 
commander. Il blâme ouvertement la 
conduite de Pompée : dans une Lettre 
qu’il écrit à Attiçus illui mande: ^Vom-r 
« pée jufqu’à préfentq^ montré ni pru- 
dence , ni réfolution \ j’ajoute qu’il 
w n’a eu aucun égard à tous mes avis , 
» je pourrois faire voir que c’eft lui 
w qui a donné à Céfar des armes & des 
w forces contre la Répuplique Dans 
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une autre Lettre ; « Je n’ai aucune con- 
» fiance dans nos Confuls , ils font plus 
n légers qUe la feuille ou la plume qui 
» vole au gré des vents «. 
gEn parlant de Servius Sulpitius , hom* 
me Confulaire , « de tous les hommes 
»» que j’ai vus , dit-il , c’eft le feul en 
» quij’ ai trouvé plus de lâcheté qu’en 
» Marcellus , qui fe repent d’être Con- 
» fui ( 1 ) «. Il parle avec mépris de 
tous ceux quifuivent le parti de Pom- 
pée , il eft perfuadé qu’ils feront vain- 
cus , il craint même qu’ils foient viéto- 
rieux , parcequ’il appréhende les fuites 
de leur viétoire ; il dit « qu’ils parlent 
» hautement de tenir la même con- 
»> duite que Sylla , qu’ils ne penfent 
« qu’à fe venger cruellement de Céfar 
» & de .leurs ennemis , &c qu’ils les me- 
« nacent d’une profcription générale (i). 

Dans un autre tems , fes intérêts par- 
ticuliers font fléchir fa vertu & fa pro- 
bité. » Il mande à Atticus , » que ( J ) 
« l’envie & la malignité des Grands 
» lui faifoient prefqu’oublier fes an- 
M ciens principes ; & que fi cela n’al- 
Jrqit pas jufqu’à lui faire oublier fa 
« Dignité , il jugeoit auflî que l’intérêt 
de fa fureté 1# dilpenfoit de bien des 
M dpvoirs qui auroient pu s’accorder 

(i ) 

( 1 ) JC, J, 

^ 3 ) Traduction de M. TAbbé Frevôc* 
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ï» néanmoins avec ceux qu’une jufte 
« prudence lui impofoitpour lui-mê- 
» me , s’il y avoir eu plus de droiture 
i> ôc de véritable zele dans les princi- 
« paux Citoyens «. Dans une autre Let- 
tre il dit ; « Si je demeure en Italie , il 
« faut que je reconnoille un Maître , 

( Céfar ) : il eft vrai qu’il me traite 
» avec beaucoup d’amitié , & que j’ai 
»» eu foin , comme vous favez , de le 
» ménager de longue main , dans la 
»» crainte de l’orage qui eft prêt à tom- 
» ber fur nous. 

Cicéron rend juftice en toute occalîon 
aux vertus guerrières , civiles & politi- 
ques , à la modération & à la clémence 
de Céfar , & il fait connoître claire- 
ment qu’il doit devenir le Maître. 

Mais lorfqu’il réfléchit fur la Liberté 
qu’il voit prête à fe perdre , il parle 
avantageulement de Pompée & des 
principaux Citoyens , il exalte léurs 
vertus & leurs belles qualités : il in- 
veékive continuellement Céfar , il le 
traite de tyran & de voleur , fes injures 
& fes inveélives ne tariflènt point. Il ne 
voit autre chofe dans la perte de la Li- 
berté que celle de fon crédit ; il a trop 
de prévoyance pour ne pas s’appercevoir 
qu’il faut que quelqu’un fe mette à. la 
tete de la République pour empêcher 
fa deftruétion : cependant comme il eft 
aveuglé par fon ambition , il ne veqr 
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pas convenir de T’utilité qu’elle retirera 
de ce changement. Il aime mieux la 
voir à la difcrétion d’un nombre de mé- 
chans Citoyens livrés à toutes leurs paC- 
fions. Il ne ceiFe par fes difcours de les 
exciter à fecouer un joug qu’il ne trou- 
ve trop pefant , que parcequ’il ne peut 
plus regner , comme autrefois , par la 
force de fon éloquence. Il fe plaint que 
la guerre & la puifiance de Céfar ont 
étouffé fa voix , qu’on ne l’entend plus 
éclater au Sénat & dans les affemblées 
du Peuple. Il n’emploie plus cette élo- 
quence qu’à exhorter , avec les inftan- 
ces les plus vives & les plus preflantes , 
les ennemis dé Céfar à délivrer la Pa- 
trie de fa domination , & à l’immoler à 
leur vengeance & à leur fureur. Enfin 

f >ar fes exhortations & fes difcours il eft 
e principal auteur de la conjuration qui 
fit périr Céfar, comme tout le monde 
l’en a accufé , & comme on en doit ju- 
ger par les louanges continuelles & ex- 
ceflîves qu’il donne aux Affaffins de ce 
grand homme. 

La paflîpn qui guidoit Cicéron ne lui 
permit pas de réfléchir férieufement fut 
les fuites d’une pareille entreprife. Il jet-' 
ta la République dans une nouvelle 
guerre civile , qui ne fut éteinte que pat 
Ion fang & celui d’un grand nomore de 
Citoyens , trop zélés, pour une Liberté 
qu’ils ne çonnoilfoient pas. Ils affermi- 

rent 
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feiit une Monarchie qu’ils vouloient dé- 
truire , & qui à l’exemple de celle de 
Sylla feroit peut-être tombée d’elle- 
même , h l’on avoit lailTé Céfar jouic 
tranquillement d’un pouvoir qu’il te- 
noit du confentement de la plus gran- 
de partie des Citoyens , & qui étoit dû 
à fon mérite , aux grandes aétions qu’il 
avoit faites , & à l’utilité que la Répu- 
blique en retiroit. 

Tel fut le fruit de l’éloquence de Ci- 
céron , de cet art aufli dangereux que 
fublime , par la facilité de perfuader 
fbuventles chofes les plus injuftes. Ci- 
céron ne fut pas le feul qui abufat de 
ce talent. Lorfqu’on voudra comparer 
fa conduite avec celle de Démofthenes, 
on y découvrira les mêmes circonftan- 
ces. Cet Orateur avança la perte de la 
Liberté de fa Patrie par la véhémence 
indifcrete , mais éloquente , de fes dif- 
cours contre Philippe de Macédoine ; il 
fit drelTer des autels à Paufanias qui 
avoit aflaflîné ce Prince. Il infpira aux 
Grecs , & fur-rtout aux Thébains , cette 
fureur avec laquelle ils déclarèrent la 
juerre à Alexandre ; U fut caufe de 
’entiere deftruétion de Thebes , & il 
ne fit que relTerer les nœuds de la fervi- 
lude de la Grece. 

Mais , fans aller chercher des 
exemples dans l’antiquité , ( car lç$ 
Tom» //, g 


394 Dijfertation 

hommes , de tous les fiecles , fe reflèm- 
bleue ) , je citerai la révolution arrivée 
en Dannemarc pendant l’année 1660 , 
qui vit naître de la dilTenlîôn de fes 
Citoyens , une tranquillité dont elle 
n’avoit prefque pas joui jufqu’alors , 
& quifublîfte fans altération depuis près 
de cent ans ( i ). 

Cet événement fait l’éloge de cette 
Nation & de Frédéric III , qui régnoit 
alors fur elle. Il mérita , par fes verras 
& fes grandes qualités , que la Cou- 
ronne fût rendue héréditaire dans fa 
famille , & que la Nation donnât à 
ce Prince un pouvoir abfolu & fans 
bornes. 

La Couronne de Dannemarc étoic 
cleéHve. Lorfque la Nation avoit fait 
choix d’un Prince pour la gouverner 
il étoit obligé , avant foii couronne* 
ment , de ligner & de jurer l’obfervation 
d’une capitulation qui limitoit fon au- 
torité au point qu’il la partageoit avec 
le Sénat & les Etats ; â-peine s’éten- 
doit-elle au-de-U du droit de préfi- 
der au Sénat, & de commander les 
armées. Le Sénat , compofé des feuls 
Nobles , goüveraoit le Royaume dans 

( I ) Voyez les Lettres braîres , rue S- Jean de 
fur le Danemarck écrites Beauvais. Elles contien* 
par M, Roger , qui fe dé- nent le détail de cette ré- 
bitent chez les Sieurs volution. 

Defaim & Saillant , Li- 
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les- intervalles des Diettes. Ces Diet- 
tes , compofées de la Noblefle , du 
Clergé & du Tiers Etat , décidoient 
toutes les grandes affaires ; mais , lor£- 
qu’elles étoient féparées , la Nobielle 
parcageoit avec le Roi toute l’autori- 
té. Il y avoir quatre grands Officiers 
tirés de fon Corps , le Grand Maître 
du Royaume , le Chancelier du Roi , 
le Maréchal du Rovaume & l’Ami- 
ral , qui avoient prelqu’autant de pou- 
voir que le Prince. Ce mélange de 
l’autorité Royale avoir caufé dans l’E- 
tat de grandes divifions'. 

Lorfque Frédéric III étoit monté fur 
le Trône , on l’avoit obligé de fouf- 
crire à une capitulation très onéreufe. 
Le Sénat , ayant voulu en exiger l’exé- 
cution avec trop de rigueur, fe brouilla 
avec le Roi. Quelques Seigneurs , qui 
avoient voulu prendre trop d’autori- 
té , avoient été obligés de fortir du 
Royaume. Charles Guftave , Roi de 
Suede , fous prétexte de fecourir . le 
Rpi contre le Sénat , ou plutôt dans 
le deffein de profiter de leurs diffen- 
fions , étoit entré , à la tête de fon 
armée , en Dannemarc \ il avoir mis 
le fiége devant Copenhague , mais 
le Roi , à la tête de la Bourgeoifie , 
fe défendit avec tant de valeur , qu’il 
fit iever*le fiége , Sc les Hollandois 
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lui ayant envoyé du fecours , il forçai 
le Roi de Suede à faire un Traité de 
paix , le 17 Mai 1660 , & à fe retirer. 
Ces avantages avoient affermi & 9^ug- 
menté l’autorité du Roi. Comme la 
guerre avoit caufé dans le Royaume 
beaucoup de défordres auxquels il étoic 
nécelfaire de remédier , Frédéric con- 
voqua les Etats. Les Bourgeois des 
Villes , qui s’étoient enrichis par le 
commerce , laffés de .la domination 
de la Noblelïe , Ôc irrités de ce qu’el- 
le avoit été caufe de la guerre , étoienc 
peu difpofés à -concounr avec elle à 
foutenir les ufurpations qu’elle ^voic 
faites fur l’autorité Royale. Les Bour- 
geois de Copenhague , fur-tout , qui 
s’étoient comportés avec beaucoup de 
bravoure à la défenfe de leur Ville , 
& qui avoient été témoins de la va- 
leur , de la prudence & de la fagéflè 
du Prince qui les commandoit , avoient 
conçu pour lui tant d’amour Sc une fi 
haute ertime , qu’ils prirent la réfolu- 
tion de lui donner les marques les plus 
éclatantes de leur zele. Les Etats s’é- 
tant afTèmblés , fur-tout à l’effet de 
fournir les fubfîdes néceffaires pour les 
befoins de l’Etat , la NoblefTe propofa 
l’impofîtion de certains droits , mais 
dont elle ne vouloir payer fa part que 
pendant trois ans , & don» elle’ ne 
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devoit fupporter que la plus foible par- 
tie , elle affe£ta même de faire con- 
noître que c’étoit par condefcendance' 
qu’elle confentoit à fe relâcher de fes 
privilèges , mais le Clergé s’étant joint 
au Tiers Etat , contre les prétentions 
de la Noblefle , ils propoferent de don- 
ner à ferme au plus offrant les Fiefs 
dont elle jouilToit , fous une modique 
redevance : elle s’y oppofa ; il y eut 
de grandes altercations à ce fujet , 
mais enfin la raifon prévalut ; & ce 
qui doit donner une grande idée de la 
Nation Danoife , c’eft que les têtes les 
plus fages d’entre les Députés lui fi- 
rent connoître que pour arrêter les trou- 
'bles & les diffenfions qui avoient juf- 
qu’ alors agité l’Etat , il étoit de l’in- 
térêt général de rendre la Couronne 
héréditaire dans la famille Royale , & 
de donner au Prince régnant & à fes 
Succefieurs un pouvoir abfolu. Les 
trois Ordres , convaincus que cette 
forme de Gouvernement étoit la plus 
fage & la plus conforme à la raifon , 
à l’équité & à la tranquillité publique , 
fe re^unirent , & d’un confentemenc 
unanime , ils remirent au Roi , cha- 
cun féparément , un aéte par lequel 
ils rendoient la Couronne héréditaire' 
à fa famille , dans la ligne mafculine 
féminine. Ils conférèrent au Roi un 

S iij 


59^ Dijfif talion 

pouvoir abfolu ; cet aâ:e fut figné Zc 
Icelle par tous les Sénateurs , par les 
Chefs de toutes les familles Nobles , 
par les Députés du Clergé , par les Paf- 
teurs des Paroifles , par les Députés 
du Tiers Etat & par les Magiftrats &: 
les Notables de chaque Ville. On abro- 
gea la capitulation qui limitoit le pou- 
voir du Roi , & on lui prêta un nou- 
veau ferment de fidélité , par lequel 
on s’obligea de maintenir fa puilTaiice 
& fon autorité. Ce qu’il y a de plus 
admirable , & ce qui fait connoître la 
fagelTe du Prince & de la Nation Da- 
noife , c’eft que cette fameufe réyolur 
tion fe pafla fans qu’il y eût une goutte 
de fang répandu. On vit renaître , en- 
tre le Prince & les trois Ordres de l’E- 
tat , une union que les Succelîèurs de 
Frédéric III ont rendue indilToluble 
par leur prudence , par leur modéra- 
tion qui a .toujours été plus grande 
que leur pouvoir , & par leur amour 
pour les Peuples. Ces belles qualités 
brillent avec éclat dans la perfonne de 
Frédéric V, aéluellement régnant, dont 
la fage conduite fait le bonheur de fes 
Sujets & l’admiration de toute l’Europe. 

Il ne feroit pas poffible de trouver 
dans l’Hiftoire un plus bel exemple 
d’une domination acquife avec plus de 
douceur & d’unanimité , que celle que 
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les Rois de Dannemarc pofledent. Uon 
ne fauroit douter que quoique nous ne 
connoiffions pas l’origine des autres 
Monarchies de l’Europe auflî parfaite- 
ment que celle de Dannemarc , qui s’eft 
pour ainfî dire établie fous nos yeux , le 
pouvoir de leurs Souverains n’ait été ac- 
quis par un femblable concours de la 
part des Peuples qui s’y font volontaire- 
■ ment fournis. 

Quelle différence pour la Ville de 
Rome , fi fes Citoyens avoient pu con- 
cevoir , comme les Danois ont fait de- 
puis, que l’autoriré , partagée entre les 
différens Ordres de l’État , eft contraire 
au bien public ; que leur ambition & 
le defîr de commander avoient caufé 
dans la République tant de divifîons , 
d’animofités , de guerres civiles & de 
profcriptions , qu’ils avoient befoin d’un 
Maître pour arrêter tous ces défordres ^ 
& qu’enfin s’ils s’étoient fournis de bon- 
ne grâce à celui qui étoit le plus digne 
de commander i au lieu de faire répan- 
dre le fang d’un fi grand nombre de Ci- 
toyens , ils auroient joui beaucoup plu- 
tôt de cette tranquillité , dont Augufte 
leur fit goûter les douceurs pendant les 
deniieres années de fon régné , & dont 
ils ont joui fous fes SuccefTeurs. 

Lorfque ie vois toutes les circonftan- 
ces qui fe réunifient pour élever à l’Em- 
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pire celui de tous les Citoyens Ro- 
mains , que le Pèuple’ reconnoît pour 
le plus digne de commander , je ne 
puis m’empècher de dire que Céfar a 
eu raifon de garder un pouvoir , qui 
ctoit le feul moyen de conferver à l’E- 
tat fa gloire & fa fplendeur. On ne fau- 
roit l’accufer de l’avoir ufurpé , puif- 
qu’il le tenoit de la bienveillance de fes 
Citoyens , & des fuffragesdu plus grand, 
nombre. Ceux qui lui étoient oppofés 
ne poùvoient pas le regarder comme 
criminel , puifqu’il ne s’en étôit pas mis 
en polTeilion par la force & la violen- 
ce , malgré tous les Ordres de l’Etat. 
Ils poùvoient encore moins de leur au- 
torité privée lui ravir l’Empire & la vie, 
ïans l’avoir fait condamner par le Peu- 
ple , fon feul Juge, Ainfî je fouriens 
que la conjuration qui fit périr ce grand 
homme , fut l’aéte le plus injufte qui ait 
jamais été fait , & en même ■ tems le 
plus odieux , le plus inhumain , le 
plus contraire à la vertu ôç à toutes les 
Loix. Audi la Juftice divine , qui ne 
laifle aucuns crimes impunis , en tira- 
t-élle une vengeance , qui doit faire 
trembler tous ceux qui ofent fe üvrefi 
à de fi horribles excès. 


FIN, 
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donne 6. Il eft regardé 
comme un des principaux 
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Il répudie fa fcmme Pom- 
péia , réponfe qu’il fait â 
ce fujet , 42^ Il eft nommé 
Gouverneur de l’Efpagne 
ultérieure , 4^ Il revient 
à Rome pour demander le 
Confulat , 48. Il attire , 

' dans fon parfis Craftus ôc 
Pompée , Sc forme avec 
eux le premier Triumvi- 
rat , ^ Il eft: élu Con- 
ful , ^ 1 . Il lai: diminuer , 
aux Chevaliers Romains , 
le bail des revluiis de la 
République , ^ Il fait 
• diftribuer des terres à 
vingt mille Citoyens , 70. 
Il fe fait décerner le Gou- 
vernement des Gaules 

S v) 
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de rillîrîc , 71. Il livre 
bataille aux Suifles , ^ 
Il défait leur armée, & les 
oblige à retourner dans 
leur pays , 97. Conférence 
entre Céfar^ Ariovifte , 
Roi des Germains ,113, 
rompue par la mauvaife 
foi d* Ariovifte , 1 ^ Ba- 
taille dans laquelle Ario- 
vifte cft vaincu , 

Céfar fe rend à fon ar- 
mée pour s’oppofer aux 
Belges , qui avoient pris 
les armes contre les Ro- 
mains , iz^. Il diftîpe leur 
armée 151. Il marche con- 
tre les Nerviens , Il 
défait leur armée fur le 
bord de la Sambre , 144. 
Il détruit la Ville de Na- 
mur , iço. Conduite de 
Céfar pendant fon quartier 
d’hiver , ifz & fuiv. Il 
fait la guerre aux Bretons , 
1^8. Il les punît févere- 
ment de leur révolte , i^z. 
Il obtient la continuation 
de fes Gouvcrjjemens , par 
le crédit de Cicéron , 167. 
Il défait les Uftperes & les 
Tenchteriens , Nations 
Germaniques, qui avoient 
pafté le Rhin , 173 . Il fait 
conftruirc un pont fur le 
Rhin, 17g. Il fait faire le 
dégât fur les terres des Si- 
gambres & des Sueves , & 
rentre dans les Gaules, 177. 
Il fait une première def- 
cente en Angleterre , 180. 
Il .oblige les Anglois de 
lui donner des otages , 1 8 y , 

' Il fait une fécondé defeente 
en Angleterre 193. Il 
fait paftèr la Tamîfe à gué 
par fes Soldats , en préfen* 
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ce de Tarmce ennemie ^ 
qui eft défaite , 197. Il 
s’empare de la principale 
Ville des Etats de Caftîvel- 
launus , 199. Il l’oblige 
de lui donner des otages , 
loo. Il vient au fecours de 
Q. Cicéron , aftiégé pat 
les Gaulois , ziy. Il dimpe 
leur armée , 119. U ap- 
prend en Lombardie la. 
révolte des Gaules , 148. 
Il fe rend à Narbonne pour 
y mettre ordre , 149* Il 
pafte , pendant l’hiver , les 
Cévenes , iço. Il prend la 
Ville de Château-Landon ^ 
& fait brûler celle d’Or- 
léans , 3. Il met le ftége 

devant Bourges, i^8. La 
Ville eft prife & abandon- 
née au pillage , 11^4. Stra- 
tagème dont il felert pour 
palTer la riviere d’Aliicr , 
2^5. Il aiCége la Ville de 
Clermont , Il y reçoit 
un échec , 27^. Il en lève 
le ftége , 278. Il pafte la 
Loire, 280. Il fe foint à 
Labienus , 284. Il défait 
la Cavalerie Gauloife, 288> 
Il forme le ftége d’Alife, 
289. Il défait l’armée Gau- 
loi fe ,* venue au fecours 
de la Ville , ^03. Il vifite 
les Villes Municipales de 
fon Gouvernement , pour 
fe procurer leurs fufffa- 
ges , 328, Il demande la 
continuation de fes Gou- 
vernemens , ou un fécond 
Confulac , 340. Il fe rend 
a Ravennes pour y atten- 
dre la décifton du Sénat , 
543» Ses réflexions fur la 
guerre civile qu’il alloit 
«mrepreudre , 34J. Il eft 
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déterminé par une efpece 
de prodige , 6c paiTe le Ru- 
bicon , 347. Propoiîîions 
- d* accommodement qu’il 
fait faire à Pompée , jyt. 
Il s'empâte , fans coup 
ferir , de pluücurs Villes 
d'Italie , 6c fuivantes. 
Il fe rend Maître de Corfi- 
nîum y 6c donne la vie â 
tous ceux qui y croient , 
3 6^. Lettre de Céfar à Ci- 
céron , au fujet de ce qui 
s'étoit palTc à Corfinium , 
3^2* s’empare de toute 
ritalie , excepté de la Ville 
de Brindes , dans laquelle 
il alTîégc Pompée , 171* li 
lui fait demander une en* 
trevue pour traiter de la 
paix , 37i« Pompée la re- 
lu fe , 373. La Ville de 
Brindes cfl livrée â Céfar 
par les habitans , après le 
départ de Pompée , 374. 

Entrevue de Céfar avec 
Cicéron , II , p. 1. Il fe 
rend à Rome , fbn dif« 
cours dans le Sénat , ^ 
II s’empare du tréfor pu- 
blic , 1^. Il arrive en Ef. 
pagne , 2^ Il fe trouve 
enfermé entre les Rivières 
de la Segre 6c de la Sen- 
ga y zp. Son armée fouf 
fre une extrême difet- 
te , 3^ Il fait conflruire 
un pont fur la Segre ,33, 

& il refiife de battre Far- 
inée d’Afranîus, 3^. Il ren- 
voie les Soldats ennemis, 
qui croient venus dans Ton 
camp , fous la foi d’une 
treve faîte avec les fîens , 
44. Il force Affanius 6c 
Petrejus de fe rendre à dif- 
crétion avec leur arpiéc , 
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47. Difeours que Céfar 
l^r fait, 4^. Il fe tend 
Maître de toute l’Efpa- 
gne , ti. n prend la Ville 
de MarTeilIc , 42^ Il fc 
rend à Rome , & fe fait 
élire Con fui y Il arrive 
à Brindes , d’ou il tranf- 
portc une partie de fes 
troupes en Epire, 5 y» Il 
envoie Vibiilîius Rufus 
fai rc de nouvelles propo- 
fîtions de paix à Pom- 
pée , 3g, Quelles étoient 
ces propofîiions , 37. Con- 
férence de Céfar avec Li- 
bon , Lieutenant de Pom- 
pée , 53. Impatient de re- 
joindre fes troupes , il 
court rifque de périr dans 
les flots , 6y, Il *aflîége 
Pompée danrtbn camp , 
70» Il cft repoufle avec 
perte dans une attaque , 
78. Difeours qu’il fait à 
Tes Soldats , pour les con- 
foler , Belle retraite 
qu’il fait faire à fon ar- 
mée , Sy. Il prend d’afîaut 
en un jour la Ville de 
Gomphes , qui avoir quit- 
té fon parti , Il fe dif- 
pofe au combat dans la 
plaine de Pharfaîe 90^ 
Son ordre de bataille , ^3. 

Il exhorte fes Soldats , 95^ ' 
Il met l’armée de Pompe 
en fuite , 6c s’empare de 
fon camp , ^ Il pourfuit 
Pompée , 9^. Il arrive en 
Egypte ,^on lui préfente la 
tête de Pompée , loS, Il 
eft alfiégé par les Egyp- 
tiens , 131. Il délâii leur 
flotte , 1 37. Il eft trom- 
pé par le deune Pfolo- 
méc y i42.« Il s’empare du 
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Sa conduite avec Marc An- 
toine , ijf. Elle fait la 
guerre à ion frère Ptolo- 
iTiéc , 111. Elle fe rend 
fecrctcmcnt auprès de Ce- 
far , 119. Il la déclare 
Reine d’Egypte 9 148. Il 
l’engage à venir à Rome , 
elle meprife les principaux 
Citoyens , 149. Elle eft 
obligée de fonir de Rome 
précipitament , 177. 

Clodius* Son caraûere, 
il devient amoureux de 
Fompéia, femme de Cé- 
far , I , p. 40. Il trouble 
la Fcre de laponne Decf- 
fc , Il eft cité en Jufti* 
ce , 4j^. Il trouve le 
moyen de corrompre fes 
Juges , &: fe fait abfou- 
dre , 4^ 11 fait exiler Ci- 
céron , ^ Il demande la 
Préture Sc veut empêcher 
Mdon d’être Conful , 1^9. 
Il eft tué par Milon , 140. 
Sa mort eft caufe d’une 
violente Sédition dans 
Rome , ibid. 

Comius eft fait Roi 
d*Arras par Céfar , qui 
l’envoie en Angleterre , 
pour engager les Angloisâ 
fefoumettre aux Romains, 

I , p. 179. Il eft arrêté par 
les Anglois & mis en liber- 
té , 181. Il fc révolte con- 
tre Céfar , & eft un des 
Chefs de l’armée Gauloifc 
au fiégcd’Alife , 19^. 

Confidius , Gouverneur 
de la Ville d’Adrumete en 
Afrique , pour Scipion. Sa 
cruauté , II , p, i^î*Il eft 
tué , 188. 

Cornélie , femme de 
Pompée. Elle apprend la 
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défaite de Ton mari , 6c 
fupporte cejte difgracc 
avec fermeté, II, p. 105. 

Crajjus . , Marcus ) Son 
caraét^re ôc fes avantures , 
I , p. f Son avarice Sc 
îï cruauté , 5^ Il s’appli- 
que à réloqucncc , & de- 
vient un des meilleurs 
Orateurs , ^7. Sa jaloulîe 
contre Pom^e , Il 
forme avec Céfar 6c Pom- 
pée , le premier Triumvi- 
rat , 59. Sa mort 6c les cf^ 
fets qu'elle produifit , ii?* 

Crajfus , fils du précé- 
dent. Céfar lui donne le 
commandement d’une Lé- 
gion , il foumet la Breta- 
gne , I. p. 150 A l’âge 
de vtngt'quatre ans , il 
remporte une viftoirc fi- 
gnalée fur les Peuples de 
rAquiraine , 164 

Lraftinus , Officier de 
Céfar. Son difeours â fon 
Général 6c d fes Soldats » 
avant la bataille de Phar- 
fale , II , p. 9^. 

Curion , l’uiT d' S prîi>- 
cipaux ennemis de Céfar » 
eft élu Tribun du Peuple , 
I , p. 313. céfar lui donne 
des femmes confidcrables 
pour payer fes dettes , 6c 
le fait changer de par- 
ti, 3 33. Il s’oppofe au dé- 
cret d^né contre Céfar. 

II eft chafle du Sénat , 343 ^ 
Céfar l’envoie en Sicile d 
tête de trois Légions, 375*^ 

D. 

D AUN ( M. le Comte 

de >' Général des armées de 
rimpéracrice Reine dr 
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Hongrie & de Bohême» 
Dans quelle occalîon il 
imite Ce far , I , p. 

Ddlius J anu 6c Confi- 
dent d’Antoine , foupçon- 
né d’être fon rival auprès 
de Cléopâtre , Il , p. 1 17, 

Divitiacus ^ Citoyen 
d’Autun« Son dîfcours â 
Céfar , au fujet d’Ario- 
vifie , I , p. ^ Il étoit 
celui des Gaulois que Cé- 
far efti moi t le plus, III. 
Il lui ordonne , pour Faire 
diverfion , de ravager les 
terres de ceux de Beau- 
vais, 1 17. 

Domitius ^henoharbus 
eft afiiégé par Céfar dans 
Corfinium , 6c demande 
du fecours à Pompée , I , 
p. S. Il eft arrêté par fes 
propres Soldats , 351. Il 
fc rend à Céfar , lui 
donne la liberté de fe reti- 
rer , *36j. Il reprend les 
armes contre Céfar , 6c 
fait foulever la Ville de 
Marfeille , II , p. 15, 
Domitius {Cnaus)^ Lieu- 
tenant de Céfar , fe joint 
à lui , II , p. 84. Il com- 
mande le centre^ l’armée 
â Pharfale , ^ 

Dumnorix , l’un des pre- 
miers Citoyens d’Autun , 
îcfufe de paffer en Angle- 
terre avec. Céfar , I , p. 
T^i, Il s’échappe fecrete- 
ment avec la Cavalerie 
d’Autun. S’érant mis en dé- 
fenfe, il eft tué, 1^1. 

£. 

j^D 7 XB.' Ce que c’é- 
*,joit que cette Magif» 
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trature , I , ' p, 1^ 
Eloquence, Ce que c’eft 
que cet Art , I , p. 9. 
EporedoriK , Citoyen 
^ d’Auiun , qui comman- 
doit , fous Cefat , les trou- 
pes auxiliaires de cette Vil- 
le , pille les bagages de 
l’armée de Céfar , 6c brûle 
la Ville de Nevers, I^ i8o« 
Efclaves, Diflerration 
fur les Efclaves , I , p. 308. 

E/pagnols, Caraâere de 
cette Nation , II, p. 15. 

' *Eugene, ( Le PrinccTLc 
fiége de Belgrade fait par 
ce Prince , comparé à celui 
d’Alife , fait par Céfar , 

I, p. SOT» 

Euphranorj Amiral Rho- 
dien , attaque la Flotte des 
Egyptiens, II, p. 137. 

F. 

AB n/s , ( Calus ) 
Lieutenant de Céfar , eft 
envoyé en Efpagne pour 
y commencer la guerre , 

II , p. Sa conduite , 
6c fuiv# 

Favonius, Railleries 
qu’il fait de Pompée , 1 , 
P- II , p. 88. 


G 


G* 


_ , Eunu- 

que de. la Princefte Arfi- 
noé , prend le comman- 
dement de l’armée des 
Egyptiens , TI , p. iiS. 

Gaules, Leur deferip- 
don , I , p. ^ 5 c fuiv. 

Gaulois. Caraderc àé 
cene Nation , I , p. 7Ç 
6c fuiy. Ils denundeni 
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fecours à Ce far contre 
Arioville ôc les Germains , 
<>9. Conjuration générale 
des Gaulois contre les Ro- 
mains ^ 184. Ils attaquent 
le camp des Romains au 
liège d’Alife , 3 CO. Cette 
armée cil battue Ôc diilip-* 
pée , 503. Conduite de 
Céfar avec les Gaulois 
pour les retenir dans le de- 
voir , 3 14 Ôc fuiv. 

H. 

J Îerode le Grand , 
Koi des Juifs, cft obligé 
de fe juftificr , devant 
M. Antoine , des aceufa- 
tions de Cléopâtre, II , 
pf iif. 

I. 

JndUCTOMARE , Ci- 
toyen de Trêves , foule ve 
les habîrans contre les 
Romains , I , p. zi8. Il 
attaque le camp de Labie- 
nus , il efl défait & tué , 
219. 

Jofephe , Hiftoricn Juif. 
Portrait qu’il fait de Cléo- 
pâtre , II , p. iTç. Il pro- 
met l’Empire à Vefpalîen , 

27f. 

juba^ Roi de Mauriia- 
BÎe , fe joint aux Parti- 
fans de Pompée , qui 
avoient renouvelléla guer- 
re en Afrique , Il , p. 163. 
Les Romains s’emparent de 
fon canîp , 179, Les habî- 
tans de Zamora refufent de 
lui donner retraite, i8^« 
Il fe fait donner la ^}ort > 
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Juba , fils du précédent* 
Ses avantuces , Il , p. iS^r 
Note, 

Juifs, Ils fe diAîngucnt 
par leur douleur de la 
mort de Céfar , II , p- 
287. Note. 

Julie , fille de Céfar- 
Elle époufe Pompée , I , 
p. 6 ^, Sa dbndui e avec 
ion mari & fon pere , 66 , 
Sa mort de les efiéis qu’elle 
produific 

L. 

y* J AS TENUS , lieute- 
nant de Céfar, défait un 
Corps de Germains , qui 
vouloient pénétrer dans le« 
Gaules, I, p. 164. Il dé- ^ 
fair ceux de Treves com- 
mandés par Induciomare , 
dont on lui apporte la tête^ 
150. Il fait la guerre à ceux 
de Sens , de Paris Se de 
Beauvais, i8i. Il s’empa- 
ra de la Ville de Melun , 
181. Il remporte une vic- 
toire confidérablc fur Ca- 
mulogenus , 184. Il quit- 
te le parti de Céfar, 349, 
Son carai^ere , 3^0. Il 

rompt une Conférence pour 
la paix , Il , p. 66 . Il cft 
forcé dans fon camp 6c 
mis en fuite par les Soldats 
de Céfar , 179. Il renou- 
velle la guerre en Efpa- 
gne, lox. Il eft tué a la 
bataille de Munda , 109. 

Ligarius , ennemi de 
Céfar, II, p. i9f. Il lui 
pardonne à la follicitation 
de Cicéron , 196. Il eft un 
des Conjurés ,154. 

Lïtovkuj , Citoycii 
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p. 147. £lle eÜ prife par 
Céfar y qui en abandonne 
le piliageà Tes Soldats^ 1^3. 

P. 

JP AciÆCXTS ^{Juliûs) 

brave Otbcier Lfpagnol. 
La Maifon de Pacheco en 
Bfpagne tire de lui fon 
origine , II , p. 103 & 
Note. 

Paris , ville confîdé- 
rablc de la Gaule Celtique 
du tems de Cefar ^ & al> 
liée de celle de Sens , I , 
p. 131. Céfar y tient les 
Etats lie la Gaule , 133. 

Paul us { Lucius JErrd* 
lius ) e(i élu Conful avec 
Mctcllus par la cabale de 
Poinpcc , I , p. 323. Cé- 
fat le mec dans Tes inté- 
rêts , en lui donnant Cix 
cent mille livres ^ ^33* Il 
s*oppofe vivement aux 
deiicinsdc Metellus contre 
Céfar , Ibid, 

Petrejus , Lieutenant 
de Pompée en Efpagne , 

TI , p. 1^. Il fait fnailacrer 
les Soldats de Céfar qui 
étoient entrés dans fon 
camp fur la foi d’une tre- 
ve , 45. Il fc bat avec Ju- 
ba J qui lui donne la 
mort, 187# 

Pharnace, Roi de Pont, 
s’empare de pluficurs Pro- 
vinces Romaines , II , p. 

J 5 1. Son armée eR mift en 
déroute par Céfar, 

Phêtin , Eunuque de 
Ptolomée , gouverne le 
Royaume d’Egypte 3 il ap- 

Î >rouve le confeil qu’on 

ui donne de faire mourir 
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Pompée , II , p. 10^. Cé* 
far l'envoie au fupplice f 
117. 

Pompée. Son caraâere t 

I , p. ^o. Il ft lie avec Ce-* 
far & CraiTus , & forme 
le premier Triumvirat, ^9» 

II époufe Julie , fille de 
Céfar , Il cft nommé 
Conful pour la fécondé 
fois avec CrafTus , 166. Il 
fe fait donner les Goiiver- 
nemens de l’Efpagne & de 
l’Afrique , 185. Il cR élu 
feul ConRil , 143. Il fe 
conduit , pendant ce Con- 
fulat , avec beaucoup de 
fagefTc & de prudence , 
144. Son femimenr fur la 
guerre civile , 356. Sa 
préfompiion , 3 3^. Il cft 
pris au dépourvu , ôc quit- 
te la Ville de Rome , 349, 
Il fe recire àBrindesoùileft 
aRîégé par Céfar, 37 1 . Il a- 
bandonne cette Ville 6c fe 
relire en Macédoine , 374* 

Il apprend l’arrivée de 
Céfar en Epirc , 6 c vient 
au devant de lui , II , p. 
39. Réponfe qu’il fait aux 
propofitions de paix que 
Céfar lui avoir fait faire 9 
ibtd. Il campe , avec fon 
armée, auprès de Dtrra*- 
chium 3 âtuation de Ton 
camp , 69. Il eft aifiégé 
par Céfar , 70. Lettres faf- 
tueufes de Pompée fur l’af- 
faire de Dirrachium , 8f, 
Il vient camper dans les 
plaines de Pharfale , 87. 
JalouRe des principaux 
Citoyens^ contre Pompée 9 
88. Rai Tons qui le déter* 
minent à combattre , ié/V. 
Soadifeours avant le com- 
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bac , 9C . Son ordre de ba- 
taille , 5>i. Ayant vu la 
déroute de fa Cavalerie , 
il fc retire dans fa Tente , 
^8. Son armée eft défaite j 
il jette les marques de fa 
dignité , ^ 6 . Il fe relire 
à LarilTe , 5 c s’embarque 
dans un VailTeau Mar- 
chand, loi. Il arrive dans 
Tifle de Lesbos , où fa 
femme Cornélie s^embar- 
que avec lui , 103 . Il abor- 
de en Egypte , 104. Il eft 
aftalfine à la vue de fa 
femme & de fes amis, lod, 

' Pompée , { Cnaus ) lils 
aîné de l'ompée. Il com- 
mande la Flotte d’Egypte , 
II, p. 54 II renouvelle la 
guerre en Efpagne , & af 
fiége la Ville d’ülla, 103. 
Sa cruauté , 105 II, s’en- 
fuit après la bataille de 
Munda 3 il eft tué , iti. 
Pompée , ( Sextus ) fé- 
cond fils de Pompee , de- 
mande du fecours à fon 
frereaîné, II , p. 20;. Il 
fe fauve en Afrique 3 Oc^ 
lave le fait mourir, 11 1. 

Pompeia , femme de Cé- 
-lar. Clodius devient amou- 
reux d’elle , I , p. 40. Cé- 
far la répudie , 41, 

Pontificat, ( Souverain ) 
Quelles étoient les fonc- 
tions de cette Dignité , I , 
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pare du Royaume d’Egyp- 
te, II J p. 119. Il eft 
fé par fes Sujets , ixo. Il 
eft rétabli par Gabinius « 

I 21* 

Ptolomée , fils du pré- 
cédent , fe brouille avec 
fa feeur Cléopâtre , If , 
p. 121. Céfar s’alTurc de 
faperfonne, 121. Il trom- 
pe Céfar par fa dilfimu/a- 
tion , 142. Son armée eft 
défaite , & il fe noie dans 
le Nil . 147. 

Pulfio , Centurion de 
l’armée de Céfar. Belle ac- 
tion de cet Officier contre 
les Gaulois , I , p. xi5« 

Q. 

UESTEUR, Ce que 
c’éioit que cet OiHce, I, 
p. ry. 

R. 

J^^hetms , Ville de 
Cirampagne , fe mec fous 
la proteâion de Céfar , 1 5 

p. 12t. 

Rubicon , rivière de la 
Romagne , qui féparoit 
le Gouvernement de Céfar 
d’avec ritalie , I , p. 341. 
Céfar la paffe , & com- 
mence la guerre civile ^ 
347 - 


p. 14. 

Préteur. Quelles étoîent S.' 

les fondions de cette Ma- O 
giftraturc , I, p. 33. ^ ABINUS y Lieutenant 

Prifonniers.^ Comment de Céfar , eft défait rué 
ils étoknt traités par les par Ambiorix , I , p. lo^. 
Romains, I , p. 30S ôc S ambre , rivière de la 

Suivantes. ^ Gaule Belgique. Céfar rem- 

f^tolome^^uletès s’em- porte une vidoire fignalçp 
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fur fes bords , I, p 159. 

Saxe, ( le Comcc de ) 
Comparaifon de fa cani' 
pagne de 1748 avec celle 
ce Céfar , contre Afranius 
& Peirejus , I , p. 50^. 

Sceva ^ Ccntütion de 
Tarméc de Cél'ar. Son cou- 
rage â défendre un po/le 
que Céfar lui avoir confié , 

* P* 7 ”^* 

Scipion, Céfar le met 
dans la néce/îité d’en venir 
à une bataille , II , p. 7^. 
Son armée efl défaite , & 
fon camp forcé per Céfar 9 
178. Il s'embarque pour 
pafTer en Efpagne ^ fa Flot- 
te eft coulée à fond , ôc 
xi périt dans les fiors, 187. 

Septimius J Soldat Ro- 
main , Pun des airaflins 
de Pompée, II , p. lod* 

Serment, Quelle éroitla 
régularité des Romains fur 
le ferment , I , p. 35 t. 

Seryilie , MaîtrefTe dp 
Céfar , 1 9 p* 3^* ^ 

part â la conjuration con- 
tre lui , Il 9 p* lyo. 

Spurinna , Devin , pre- 
diâioii qu’il fait à Céfar 9 
II , p. z^7. Sa reponfe à 
Céfar 9 168. 

SuiJJes, Ils font des pré- 
paratiis pour la conquête 
dts Gaules , I , p. 84. Ils 
fe difpofent à y entrer par 
la Savoie 9 87. Céfar s’op- 
pofe â leur pafTage , 88. 
Demandes de leurs Ambaf- 
fadeurs à Céfar , & fa ré- 
ponfe , ^1. Ils font défaits 
parles Romains , *j 6 , cé-^ 
far les oblige de retourner 
^ans leur pays , 517. 

Sylla ( Çorncllus ) gou- 
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v;erne feul rEmpirc Ro- 
main 9 1 9 p. 4. Il veut 
obliger Céfar de répudier 
fa femme , 6c il le met an 
rang des Proferiprs , 5:. 

II pardonne â Céfar , pa- 
roles qu’il dtt à ce fujet , 
6 , Caufes de fon éléva- 
tion , 7. Il abdique l'Em- 
pire 9 8, Son portrait j 
II,p. 335 >. 

Sylla, ( Publius ) il 
commande l'aîle droite de 
Parmée de Céfar i la ba- 
taille de Pharfale ^ H ^ 
p. y 4 * 


T. 


T. 


H AP SE, Bataille ga- 
gnée par Céfar auprès de 
cette Ville 9 II , p. 178. 
Elle fe rend à Céfar, 190. 

Theodoeus , Sophifte 9 
Précepteur du jeune Pro- 
lomée 9 fait ordonner 
la mort de Pompée , 
II, p. loç. Brutus le fait 
mourir dans les tourmens, 
ibid. Note. 

Tibere, ( TEmpereur ) 
Prédiâion qu’il fait à Gal- 
ba , II 9 p. 170. Il con- 
fuite le Devin Trafullus , 
a7i. Reponfe de celui-ci • 
Ibld, 

Trebonius, {C ) Céfar 
lui donne la conduite 
du lîége de Marfcille 9 

II 9 p. Z4« Son portrait 9 

■ 


U. 


X^TiqvE . ville d’A* 
frique. Elle fe rend à Cé- 
facj il traite fayqrabjç- 


héCcntcs , de faire imprimer ledit Ouvrage autant de foli 
que bon lui Jemblcra , 6c de le faire vendre & débiter par 
tout noire Royaume , pendant le tems de üx années conié- 
’ 3 compter du jour de fa date des Prclentcs ; Faifons 
ûtîenlcs a tous Imprimeurs , Libraires , & autres perfonnes 
de quelque quah^ & condition qu’elles foienr , d’en in- 
troduire d imprc/lion étrangère dans aucun lieu de notre 
ODcinancc ; comme auRi d’imprimer , ou taire imprimer . 
vendre , faire vendre, débiter , ni contrefaire ledit Ou vra- 
ff ’ aucun Extrait , fous quelque prétexte que 

ce puille erre , fans la pcrmilTion exprcHe Si par écrit dudit 
Lxpolant, ou de c*’ux qui auront droit de lui, à peine do 
conhlcation dçs Exemplaires contrefaits , de trois mille 
U vres d’amende contre chacun des contre venans , dont un 

à l’Hôrel-Dieu de Paris, & l’autre 
tiers audit Expofant , ou a celui qui aura droit de lui, & de 
Tpusdepens, dommages & intérêts; à la charge que ces Pré*» 
lentes feront enrcgillrces tout au long furie Kcgiitre de U 
Communauté des Imprimeurs 6c Libraires de Paris, dans 
trois mois de la date d icelles, que l’imprelfion dudit Ouvra- 
ge lera fuite dans notre Royaume , &c non ailleurs , en bon 
papier & beaux caraéleres , conformément à la feuille im- 
primce a- tachée pour modelé fous le contre-feel des Préfen- 
tes ; que 1 Impétrant fe conformera en tout aux Réglcmtns 
«c la Librairie , 6c notamment à celui du lo Avril 1725 ; 

3 u’avarir de l’expofer en vente, le Manuferit qui aura fervi 
e copie à Pimprefîlqn dudit Ouvrage , fera remis dans le 
meme état où l’Approbation y aura été donnée , es mains de 
notre très cher 6c féal Chevalier , Chancelier tic France, le 
oieur DE ï-AM OIGNON , & qu il cn fei-A çnfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique» . un dans celle 
de norre Château du Louvre, 6c un dans celle de n<^rcdîc 
très cher 6c féal Chevalier, Chancelier de France, le Sieur 
DE Lamoignon ; le tout à peine de nuLité des Ptéfentes. Du 
contenu defquellcs vous mandons < enjoignons de fairo 
jouir ledit Expolant, ôc Tes ay ans eau le , pleinement 6c paih- 
blement, fans fouffrir qu il leur foitfait aucun trouble ou em- 
pêchement. Voulons que la Copie des Préfentes , qui fera im- 
primée tout an ‘«'iig au commencement ou â la fin dudit Ou- 
vrage, ïoit tenue pour duement fîgnifiéc , 6: qu’aux Copies 
CoUa;ionnécs l»un de nos amés 6: féaux Confcillers Sé- 
eretaires, foifoitajout^ comme à l’Original. Commandons 
au premier , notre Huiiîier ou Sergent, furce requis , de fai- 
re , pour 1 exf cution d’icelles, tous actes requis 6c néceflâires, 
fans demander auTc permifïion, 6c nonobftant C lameur do 
Haro , Charte Normande , 6c Lettres à ce contraires. Car 
tel eft notre plaiRr. Donne* à Vcrfailles, le vingt-huitième 
jour du mois de Mars , l’an de grâce mil fept cent cinquante- 
huit , 6c de noue Régne le quarante-troifiemc. Par le Roi en 
fon Cônfeil. LE BEGUE. 


Je reconnois avoir cédé le préfent Privilège à M. Didot 
J’aîné , Imprimeur Libraire à Paris , pour par lui en jouir en 
jnon lieu 6 c place , fuivan tles conventions faites entre nous, 
A Paris, ce ^ Avril 1758,^ de B u r y. 

Jieeifirc enfemhle la Cefflon du préfent Privilège , fur U RegiK 
tre 'KlV de la Chambre PCoyale des Libraires & Imprimeurs d^ 
Paris y num» ^24, foL 2^2 & 297. conformément aux anciens 
Réglemens , confirmes par celui du 28 Février ip2j, A Paris y le 
ft Avril 

P, G. LE MERCIER, Syndio. 
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Fautes à corriger dans U premier Folume 

Page 54, ligne 8 , où il afpiroit, auxquels il afpiroit# 
P. 61 , 1 . 2.8 , tic ordonner , lif, ht itatuer. P. C-) , l. lo , 
Mulia, lif, Mutia. P. 94 vl* M , h/, les quan*e vieilles Légions. 
P. 101 , 1 . , infupportablcs , l' s finale, P. 105, f. ii , 
de la pluS'foiblc , «/• du plus foibic. P. ni , !• 9 , les 
Tribuns de les Centurions , au lieu de fcs. P, 1 14 , 1 . 17 , lif, 
fes Allies. P.-ixo , 1 . 24, la-delTus. P. , 1 . 16 , qu’il 
blânioient , nf. qu’ils. P. i6i , 1 . ii , témoin, lif, témoins, 
p. 163 , 1 . 15, rayei tout. P. , 1 . ^6 , raye^ ces mots , & d’a- 
chever les conquêtes qu’ils meditoienr. P. 227 , 1 . 21 , avoit 
marqué , lif. toujours marqué. P. 223 , . 1 . 14 , raye\ le mot 
comme. P, 283 , 1 . 22, lif, l'es troupes. P*. 306 ? !• 2.2, raye^ 
ic, P. 309, 1 . 9 , les premiers , lif, les PiUbnniers. P. 3391 
h 19 , leur avoir, lif, qu’il avoit. 

J 


Fautes à corriger dans le fécond» 

^ » ' t 

P A G £ 4 , ligne 28 , Brindes , Uf. Corfînîum. P. 28 , 1 . 28, 
rdyq tous. P. 30 , 1 . 6, rdvtfç mais. P. 34 ^ 1 . »4 , l Ebrc , 
mf, l’Iberc. P. 61 , 1 . 32, il ordonnoit/i/. il avoit ordonné* 
P. 66, 1 . 13, après quelques-uns, ajoute\ de tués. P. 69, 
J. 19 , Dinachium , Dirrachium. P. 71 , 1 . 12 , de foin- 
mes , Uf. de fomm^- P* 77 » i- ♦ Ce mettre , Uf. le mettre, 
P. 79, 1 . 8 . troupes , Uf, fcs troupes P. 8i , I. 10 , Gre- 
govia , uf, Gergovia. P. 97, L 7 , fur celle de Céfar , lifi 
fur l’aile droite de Cdar. P. 108 , 1 . 29 , fa grandeur, Uf la 
grandeur. P. 154. 1 - Zila , lif. ziela. P. 160, I. 15, 
tayc\ Vy, P. 164 , I. 18, après le nuot troupes , mettez une 
Yirgule au lien du point. P. 176 , 1 . 18 , après le mot y avoir , 
eijoûteT mis. P. 177.^ !• porter , Uf. potter. P. 184 , 1 . 9 , 
défendent, Uf, ddendoient. P. 257, I. 1 couler, iiT. écou- 
ler. P. 240 , 1 . 10 , préfentoient , lif prefo«ferent. P. 329 * 

26 , leur qualité , Uf leurs belles qualités.. P. 591 / 1. , 

céfar , lif, contre Céfar. Uid* l, z6 , raye\ & fw invecliyis. 


s 


I 



\ 

\ 




J 


! 

I 

* 

l 

» 

« 


1 


l 

l 

} 

T 

4 

4 

: 

i 

1 


I 

1 

) 

i 

1 

1 

i 

i 

é 


DIgitized by Google 





~iaB^ 




* 


• <►. 



* 


% 


n. 


4 




# 


/ 


» 



% 


s 




J 


DIgItized by Google 


DIgitized by Google 






, * » 

r - 

i’ 1 
* - * 

'[A y 

i'* - 

\\!:A • '..] 

■inA 



! \l 

A 

A' 




%^r' 

■ 1 * 

, r^xA 

!: 1 ' 
* y''"^ ^ 

AA' 

i/Ai' 

f » 


/ \ 

r^\ 




!' ^ 


/ 1 ' 


^ \ 

/ • \ 

i ».% l 





X '• \ 





















